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DISCOURS 

\ 

SUR 

L’UTILITÉ DES ACADÉMIES. 

P AK M. le Chevalier de S O LIGNA C t 
Secrétaire perpétuel de l'Académie. 


'EST par Pétabliffèment des 
Academies que le favoir & la 
5^^ politelïe ont pénétré jufques dans 
les Régions même, où régnoienc 
le plus l’ignorance & la rufticité. 

La France dès le Régne de Philippe de 
Valois commençoir à lutter contre la Bar- 

Aij 


Digitized by Google 



4 Mémoires de la Société Royale. 
barie- où elle étoit plongée. Ainfi qu'un 
terrein naturellement fertile & qui ne doit 
qu a fa feule vigueur certaines plantes qu’il 
fait éclore , elle produifoit quelquefois des 
Génies capables de l'éclairer ; ifiais la rareté 

2 ui en faifoit le plus grand mérite , & dont 
s étoient les prémiers à featir le prix J : 
leur infpiroit une trop haute idée d’eui 
mêmes, ils avoient plus à cœur leur réputa- 
tion , que la gloire de leur Patrie. Ils travail- 
loient moins pour l’inftruire , que pour s'en 
faire admirer. 

On fait d'ailleurs , qu’occupés à s’ouvrir 
la carrière épineufe des beaux Arts , les meil- 
leurs Efprits d’alors n’en étoient encore qu’à 
la fimple étude des régies qu’il faut fuivre 
pour les cultiver avec fruit. Ils ne metroient 
aucune différence entre, çes régies & le bon 
goût qui les avoit établies. Encore moins 
s’apercevoient-ils , que le bon goût toujours 
fupérieur à ces régies , ordonne quelquefois 
d'en fecoüer le joug. C'étoit le tems de faire 
des fautes en eflayant , & de prendre pour la 
perfection de l’Art ce qui n'en étoit qu’une 
/Impie ébauche. 

Le goût ne parut s’épurer que fous le Régne 
de François I. Mais combien étoit-ilencore 
éloigné de ce rapport exaCt de i'Efprit & de 
ja raifon qui le forment ? Gn prodigua l’un 
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fan* Pave u de l’autre. On fe guinda .jufquà 
un merveilleux outré. Incapables d’cbloUir 

{ >ar les feux foiets d’une imagination vive 8c 
égére , ce qui n’eût pas laide d’être un défaut, 
les Écrivains d’alors donnèrent dans un défaut 
plus grand : Celui d’exagérer pour furpren-* 
rare. On ne connut , on n’aima plus que le v 
:Gigantefque. On groflit tous les objets ^foit 
-qu’on ne daignât point en étudier les propor- 
tions , foit qu’on ne fut point les failîr avec 
jufteflè. Delà ces Hiperboles exceflives , cet 
Enthoufiafme forcé , cette enflure vicieufe 

3 ui peuvent faire comparer les productions 
e ce tems à ces Pyramides d’Egypte , donp 
toute la fimétrie n’eft qu’une fcche unifor- 
mité , 8c qui fous un faux air de magnifi- 
cence ÔC de fierté , n’ont rien qui flatte ceux 
mêmes qu’elles étonnent. ^ „ 

î Ce qui fervitle plus à écarter des route* 
du bon goût, ce fut l’admiration qu’on avoir 
pour ces productions informes. Comme peu 
de Gens étoient capables d’en démêler les 
.défauts j elles pafloient pour de* modèles , 
fie chacun s’étudioit à les imiter. On ne fa- 
voit point, ou l’on vouloit fans doute igno- 
rer , que quel que foit l’original qu’on fe pro- 
pofe , on né peut jamais le fuivre que de 
loin, parce qu’il n’eft pas poflible , qu’on ne 
fe relâche , en ne voulant que l’égaler. On ne 
f. ■ Aiij 
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penfoit même pas, que fi les mauvais mo» 
delles nuiient j parce qu’ils enfeignent ce 
qu’on devroit éviter , il n’eft pas moins cer- 
tain , que les bons nuifent aufu quelquefois , 
parce qu’ils fervent de bornes au défirqu’on 
a d’apprendre. 

Delà vint auffi le ton uniforme de tons 
les Génies d’alors. T riftement aflervis au goût 
de leur Siècle , ils n’eflày oient point de pren- 
dre un plus noble eflor ; 6c ne fe doutant 
point j qu’ils puflent eux-mêmes devenir des 
modèles , ils s’croient réduits à q’êrre que 
de froids 6c ridicules imitateurs. 

Quelle route brillante nefe feroient-ils 
pas ouverte a eux-memes , quel preaeux 
amas de connoiffances ne nous ainroient-ils 
pas laiffé , fi raffèmblés pour fe rendre compte 
de leurs fuccès , pour difcuter le mérite de 
leurs originaux, ils euflènt eflàyéde réunir 
comme en un feulcorps de lumière les éclair» 
imprévus qui lesfrappoient de cems entems j 
fi joignant la réflexion aux efforts d’une nature 
heureufe , dont ils fe diflimuloient les dons» 
ils fuffent parvenus à préférer , félon fes vues» 
les grâces d’une énergique fimplicité à ce» 
mélanges bizarres defineffe &c de grofliereté , 
à ces débauches de l’art , qu’avoir accrédités 
leur refjpeét fetvile. Plus élevés au-deflus 
des Maîtres j dont ils s’etoienc fait honneur 
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d’être les Difèiples , que ceux - ci ne croyaient 
l’être au-deflus de leurs Contemporains , il* 
auroient paru comme de nouveaux Aftre* 
dans l’Empire des Lettres ; 8c tousenfemble 
attirant dans leur tourbillon tout ce qui fe 
feroit trouvé à leur portée, de proche en pro- 
che ils auroient éclairé les Siècles , qui 
dévoient venir après eux. 

Ce qu’ils auroient dû entreprendre pour 
notre avantage & le leur 3 fur enfin exécuté 
par un de ces Génies rares, qui font d’autant 
plus d’honneur à l’humanité, qu’ils humilient 
par la comparaifon tout le refte des Hommes-. 

Le Cardinal de Richelieu eut "i peine 
réduit à la fubordination les Grands de 
J’Érat, qu’il s’imagina voir l’Efprit des Fran- 
çois , juîqu’alors rétréci par leurs pallions , 
prêt a s’aggrandir avec l’autorité de leurs 
Maîtres. Il lui fembla , que la douceur de la 
paix, une circonfpeéfion nécefiàire, devant 
amortir leur inquiète vivacité , ils ne pou- 
voient la détourner vers des objets moins 
dangereux tout à la fois & plus utiles , qud 
les Sciences & les beaux Arts. L’amour 
du devoir qui venoit d’infpirer une plus 
grande délicatelîè de fentiment , un goût 
plus épuré de la politefle 8c des bienféances v 
avoit déjà comme préparé les voyes à cette 
heureufe 8c innocente- révolution. 
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Accoûtumé à faire les plus grandes * 
chofes avec d'autant plus de facilité , qu'il 
n’y employoit que les moyens les plus am- 
ples , .Richelieu raflèmbla les Hommes de 
Lettres , qu’un noble orgiieil , trop ordinaire 
au favoir, tenoit éloignés de fes regards, ôc 
il les engagea à donner comme un nouvel 
Être à la Nation en achevant de l’arracher 
aux ténèbres , que des rayons épars & trop foi- 
bles eflaïoient envain de diiïiper. Ce qu’au- 
cun de ces Hommes en particulier n’eût pû 
faire par fes feuls talens, encore engourdis, & 
rampans fur les traces de ceux qu’ils avoient 
pris pour guides , fut en ailes peu de tems l’ou- 
vrage de leurs talens réiinis. On fentit pour la 
première fois l’avantage des Compagnies 
dévouées à la culture des beaux Arts. On 
reconnut ce qu’on éprouve tous les jours , 
que les vues bornées des uns s’y étendent pat 
le fecours de celles qui apperçoivent les ob- 
jets de plus loin } & que fouvent ce qui 
échappe à celles-ci fe découvre à des Yeux 
plus foibles , mais que leur foiblelle même 
rend plus attentifs. 

De ce concours mutuel d’étude & de 
réflexions , on vit bientôt fortir des modelles 
dans l’Art de bien penfer & de bien écrire. 
L’Efprit & le langage s’épurèrent en meme 
tems. On eût dit , que nouveaux Pro- 
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methées , les Académiciens à peine établis , 
avoient dérobé le foufle célefte, qui dévoie 
déformais animer nos écrits ? 

Dès ce moment on en vit difparoitre le* 
métaphores outrées , les comparaifons frivo- 
les , les citations inutiles , les détails ifolés ÔC 
trainans; à leur place on y admira les coups 
-hardis d’une imagination forte & lumineufe, 
qui pour mieux peindre les objets femblo 
emprunter de la Nature même l’Efprit créa- 
teur qui les forma. On y remarqua cette 
finefle j dirai-je , cette droiture , ou cette 
févérité de raifon , qui facrifiant jufqu’aux 
beautés lorfqu'elies font déplacées , modère 
.le feu du génie fans l’éteindre , châtie la har- 
diefle des idées fans les dégrader, les reflèrre 
fans les confondre, les étend fans lesaffoiblir. 
.On vit plus d’arrangement dans lespenfées» 
plus de juftefle dans lesraifonnemens; & ce 
qu’auparavant il ne paroffloit pas poflihle 
d’allier j plus de nobleflè & d’uniformité > 
plus de chaleur & de fimplicité dans le ftile. 

. £n un mot , & c’étoit le but principal de 
Richelieu les mœurs, furent adoucies par le 
feul moyen capable de raméner lesFrançois 
à cette urbanité naturelle qui les diftingu# 
toujours des autres Peuples de l’Univers. 

Je rappelle ici fans m’en appérçevoir les- 
fuccès prodigieux des beaux Arts "fous le 
' - *• *B 
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Régne de Loiiis XIV. Depuis que Riche- 
lieu en eut fait connoître le prix , il ne 
nous manquoit plus pour les porter à la 
perfection , qu’un amour de la gloire plus 
aétif. Lotiis nous infpira cet amour par là 
grandeur de fes Exploits , par l’éclat de fes 
Triomphes. On eut dit que la noble fierté de I 

fon Ame, que ce courage d’efpritqui lui étoit 
propre , & qui fait plus de Grands Hommes 
que la hardieflè de cœur ne fait de Héros , 
étoient paffés dans l’Ame de tous fes Peuples ’ y 
Ion Nom , fes Vertus, fa Puifiance avoient 
appris aux François à s’eftimer j & le nom- 
bre de fes Sujets augmentoit , en quelque 
forte , par la foule des ralens qu’il favoit 
mettre en valeur. 

Toute l’Europe, le Monde entier s’occup- 
poit alors de nos progrès dans les Lettres. 
C'étoit à la France , c’étoit au plus grand 
Roi qu’elle eut eu jufqu’alors, que Pon croit 
redevable de cette Philofbphie qui trop 
longtems inconnue, ne parut qu’au moment 
que les beaux Arts dont elle auroitdti pré- 
venir le retour , eurent commencé d’etre 
cultivés avec quelque avantage. Plus utile 
que celle des Épicure & des Zenon , cette 
Philofbphie étoit venue étendre & fixer les 
idées, détruire les préjugés, dévoiler les 
principes, infpirer Famewr d* vrai, & ap- 
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prendre à fentir^ plus qu J à penfer. On n'i-> 
gnoroic plus que les impreffions des objets 
iur le cœur font infiniment plus vives 6c 
plus promptes , que les fimples perception* 
de l’efprit qui ne voit qu’à Force de conten- 
tion, ôc que trop fouvent même la conten- 
tion empêche de voir ce qu’il lui importe 
le plus de connoître. - .. 

Ce n’étoit plus comme auparavant dan* 
les efforts d’une attention pénible , ni dan* 
les lenteurs méthodiques de l’Art qu’on- 
cherchoit les grandes beautés des Ouvrages 
«fefprit. Uétoit décidé que. leur fource pri- 
mitive c’eft le fentiment: ce précieux inftméfc 
4e la raifon j qui feulpeut donner le vérita- 
ble prix aux chofes , en les comparant aux 
\rayes beautés de la Nature dont il porte 
Fempreinte , & dont il eft lui-même le 
premier ouvrage & peut-être auffi l’ouvrage 
le plus parfait. 

Telle fut auffi la différence, qu J on remarqua 
prefque auffitot entre les Ecrivains du tems de 
Louis XIV. & ceux qui leur avoient ouvert la 
carrière des beaux Arts. Ceux-ci abondans & . 
faciles , fages dans leurs rranfports , élégans 
même & lublimes jufques dans leurs négli- 
gences , étoient parvenus à repréfènrer tou- 
tes chofes fans confufion , fans incertitude ,, 
fans çbfcnrité. Ceux-là plus touckans, plus. 
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naïfs, plus pathétiques, moins efclaves de 
l’Art , plus accoutumés à ne jjenfer que d’a- 
près les fenfations qu’ils cprouvoient en 
eux-mêmes , plus habiles à démêler les cau- 
ses 6c les effets des pallions j avoient fçu par 
cela même imprimer â leurs écrits un carac- 
tère de force & d’intcrêt , d’agrément & 
de délicatefle, d’invention & de nouveauté* 
que leurs Prédéceffèurs euffent été forcés 
d’admirer , fans pouvoir peut-être efpérer 
d.’y atteindre. 

< Dans ces derniers brilloit le Génie con- 
duit par l’Efprit y dans les autres c’étoit le 
coeur qui guidoit le Génie. Corneille éton- 
noit par la majeftueufe fierté des idées » 
Racine entrainoit par l’énergie du fentiment^ 
On remarque dans l’un des penfées mâles , 
des expremons moclleufes , un ftile ferme 6c 
kardi j dans l’autre on voit la Nature , 6c l’on 
ne Voit quelle feule. On diroit qu’il la peint 
fans le fecou'rs de la parole ; les portraits 
réveillent des idées plus vrayes , plus appro- 
fondies qu’il n’eft poflible d’en exprimer. La 
Nature lui prête fes pinceaux ; mais c’eft 
elle qui les conduit 6c qui fe deffine elle- 
même. Que dirai-je de plus ? Chacun de 
ces Écrivains nous reprélenre des Héros ; 
mais le premier malgré les foiblefles qu il leur < 
reconnpit voudroit nous faire oublier qu ils.. 
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font Hommes. Le fécond va chercher l’Ame 
de fcs Héros dans les replis de leur Ame 
meme, il y voit leurs paillons fe former j elles 
l’ enflamment à mefure quelles s’allument ÿ il 
en embrafe nos cœurs , & nous y rend d’au- 
tant plus fen fioles , qu’elles font plus confor- 
mes a l’humanité qui de tout tems fut tou- 
jours la même. Chacun fent, que des Ta- 
bleaux*fi reflemblans doivent toujours con- 
ferver un air de fraicheur 5c de vie. L’Arc 
qui fervit à les tracer eft le feul qui refte 
encore à paraître. . - y 

.. Aufli parfait par-tout ailleurs , qu’il l’étoit 
fur la Scène tragique , cet Art rendit égale» 
pient fameux plusieurs autres Écrivains du 
Siecle de Louis XIV. Nous pouvons rappel- 
ler ici les Dépréaux j les Moliere , les 
Lafontaine, & confondre, fi nous voulons > 
le tems où ils vivoient avec les tems les plus 
éclairés de la Grèce & de Rome. Les beaux 
.Génies de cette heureufe antiquité les con * 
fondraient peut-être eux-mêmes* 

; Figurons-nous quel feroit leur étonne- 
ment, fi revenans parmi nous, ils trouvoienc 
à côté de leurs écrits fi précieufèment con- 
fervés , les ouvrages les plus parfaits qu’en- 
fanta le dernier Siècle. Epris tout à la fois 
de reconnoiflance & d’admiration 3 fans 
doute ils ne pourraient voir dansnos Auteurs 


1 4 Mémoires de la Société Royale 
de fi. clignes rivaux de leur gloire , fans être 
flattés de leur être comparés. 

Mais peut-être aufli qu’Horace retrouvant 
dans Dépréaux fa jufteflè , fa précifïon , fon 
ton enjoué , fon fel attique, y retrouveroic 
en même tems plus de liaifon dans les idées , 
plus de décence dans les fenrimens , pins de 
dignité dans les images. Péut-être queTeren- 
ce en reconnoiflàntdans Molierela brillante 
vivacité de fes portraits , la finefle de fes 
plaifanteries ôc cette teinture d’urbanité 
qu’on l’accufoit de devoir aux deux Hom- 
mes les plus polis de fon Siècle , y apper- 
cevroit aufli plus de choix & de variété dan» 
les caractères , plus d’expreflîon dans le» 
mœurs , moins de férieux dans le dialogue 
plus de mouvement Sc de rapidité dans l’ac- 
tion. Peut-être Mais ne prévoit-on pas ce 

que les Phedre , les Anacréon , les Ovide 

{ lourroient remarquer dans Lafontaine, que 
’on chercheroir envain dans leurs écrits. 

Quelque fenfible néanmoins que foit à 
certains égards la différence de nos dernier* 
Écrivains à ceux qu’ils s’étoient choifis pour 
modèles , elle fert par cela même à juftifier 
la refîèmblance , que je n’ai pas craint de 
faire remarquer entr’eux. 

Avoiions toutefois , que ce que nos Auteur* 
•voient dé plus parfait, ils ne le dévoient 
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ni à de plus grands efforts de génie , ni à 
l’heureufe facilité d’un naturel plus riche 6c 
plus fécond. Une multitude d’objets juf- 
qu'alors ignorés , des Arts nouvellement 
produits, ôc qui étoient un fecours, ou un 
ornement à la Société , avoient déjà com- 
mencé à fournir à l’efprit des images , des 
allégories, des comparaisons , qui donnant du 
ccyrps aux idées foulageoient l’imagination » 
l’aidoient dans fes faillies , lui rapprochoient 
les objets les plus éloignés , & mettoient 
plus d’ame 8c plus d’cclat dans fes peintures» 
bailleurs les Sciences exactes 6c philofophi- 
ques , qui manquoient vraifemblablement 
aux Grecs & aux Romains , avoient formé 
nos Écrivains modernes à une difcuffioa 
d’idées plus dclicafe , à une recherche plu* 
approfondie des principes des chofes , à une 
vue plus fine de leurs rapports avec nos fon- 
timens. Elles leur avoient appris à mieux 
difcemer toutes fortes de vérités , fur-tout 
à connoître la chaîne invifible qui les lie le» 
unes aux autres , 6c qui leur donnant plu» 
de force ôc de clarté , les rend plus aifées a 
comprendre , ôc les fait exprimer avec plus 
d’ordre 6c de précifion. 

Parmi ces avantages nous aurions tort 
d’oublier ce que Loiiis le Grand avoir ima- 
giné de plus utile pour le progrès des beaux 
Arts. Tout ce que nous ayons déjà dit now 
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y ramené j & c’eft auffi l’objet principal de 

ce Difeours. -\ , f 

Après les brillans fuccès de l’Academie 
fondée par Richelieu, il étoit naturel dç 
penlcr , qu’il ne fe pouvoir rien entreprend 
dre de plus avantageux pour les Lettres , ni | 
de plus glorieux même pour la Nation. Ce 
grand Homme étoit cenle avoir épuifé dans 
Ion projet avec les relTources de fon Efprit 
toutes celles des plus heureux Génies : Mais 
Loiiis parut & deux nouvelles Académies 
furent établies. 

L’une fut compofée de plufieurs Scavans 
qui deftinésà oblerver la Nature, faifoient 
leur unique occupation d’en découvrir les 
reflorts , & qui ne voulant l’étudier qu’en elle 
même, elfayoient , po»r ainfi dire, de la 
iurprendre dans fes plus fecretes operations. 

X)e nouveaux Arts furent inventés pour la 
mieux connoître , 8c s’il etoit permis de 
s’exprimer ainfi , on fe créa d autres Yeux 
.pour la mieux faifir. La plupart des Corps 
furent décompofés pour en demeler les pre- 
miers principes. Le fein de la Terre fut 
ouvert pour examiner fes fucs & fuivre 
l’accroiflement des germes qu’on lui confie. 
Prefque tous les Êtres furent analyfes, mefu- 
jés , appréciés. Le cours des Aftres fut fournis 
au calcul , & jufqu’au vuide , j ufqu a 1 infini 
jtout devint l’objet d’une application ferieu-r Sj 
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fè Sc confiance. Ainfi cetre Académie s’étu** 
dioit à difïïper les niiages qui nous cachent 
les vérités les plus fenhbles. 

- Son plus grand fuccès, & pourtant le moins 
apperçu du commun des Hommes , étoit 
d infpirer l’amour du vrai , d’apprendre à le 
chercher avec discernement , à le concevoir 
avec ordre, à le rendre avec précifion Sc nette» 
tc^capable d’élever le génie pir la vue des plus 
grands objets , elle le régloit en même tems 
par une Méthode claire Sc lumineufe , par 
cet Efprit de Géométrie qui lui efl propre , 
Sc dont elle avoit répandu le goût jufque» 
dans les Sciences agréables, aufquelles s’a- 
donnoit l’Académie des Belles-Lettres , que 
Loiiis avoit déjà fondée depuis quelque temsi 
Celle-ci dans qui l’on voyoit revivre , 
mais avec plus d’élégance & de délicatefle , 
le vafle fçavoir des Varron, des Macrobe, 
des Scaliger , des Saumaife , faifoit fa princi- 
pale étude de la favante antiquité. Elle en 
recherchoitles ouvrages même les plus igno*- 
rés , mais qui pouvoient fervir à éclaircir de» 
difficultés ou à étendre des connoiffances déjà 
acquifes. Elle traçoit des Régies pour recon- 
noîrre l’autenticité de ces Ouvrages pré- 
cieux ÿ elle en interprétoit les endroits 
obfcurs , elle en reftituoit les paffàges muti- 
tilcs. Elle rapportoit les Loix, les ufages , 
les jeux , les fêtes ,• les cultes divers de tous 
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les Siècles, l’origine, les progrès, les miftc- 
res des Sciences & des Arts. Tout ce que 
l’Hiftoire a de plus fingulier , ce que la cri- 
tique a de plus utile y ce que la Chrono- 
logie a de plus certain , pour tout dire enfin * 
tous les Genres derudidon, cette Académie 
les développoit , les reproduifoit en quelque 
forte , & par les lumières qu’elle répandoic 
dans la Nadon , & qu’elle augmentoit même 
en les prodiguant, elle fourenoit nos pre- 
miers littérateurs au point de perfection , 
où ilsavoient porté les Lettres, depuis que 
Richelieu leur avoit appris à les cultiver. 

Des fecours fi puiflans annonçoienc les 
mêmes fuccès à notre Siècle j mais quelque 
ardent que foie toujours le zélé des Acadé- 
mies pour la Gloire des beaux Arts , peut- 
on a fiurer , qu’ils ayent confervé de nos jour* 
tout leur édat ? 

. 11 eft vrai } la raifon & le fentiment 
régnent plus que jamais dans nos Ouvrages j 
mais la raifon n’y a-t’elle pas quelquefois 
trop de faillie , le fentiment trop d’ap- 
prêt & de raffinement > La délicatefle 
de nos idées, ne dégénère-t’elle pas quel- 
quefois en fubtilite ? Ne mettons -nous 

Î »as de la chaleur , où il ne faut que de la 
umiére , de l’édat où il ne faut que de la cha- 
leur ? Je tâcherois envain de diicutper notre 
Siècle d’une manière trop fine de penfer, St 
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Tun cour trop recherché dans l’expreflion 
des penfces. 11 paroît en effet , qu’on préféré 
maintenant allés volontiers aux grâces /im- 
pies & modeftes des Racine & des Dépréaux 
des fentimens analifés , des diffeétions ingé- 
nieufes , des contraftes brillans , un ftile 
nuancé des couleurs les plus tranchantes. 
Au lieu d’une touche ferme 8c exprelîive , 
au lieu de ces grands coups de pinceau qui 
échappent à l’ardeur du fentiment, & qui 
si vaux de la Nature la rendent avec autant 
de noblefle , que de fidélité : on diroit que 
dans quelques Ouvrages de ce tems , on ne 
«étudie, qu a rappetiffer les objets^ on le* 
teflèrre à force de préciiîon 8c par un faux 
air de délicatelîe. Les traits dont on le* 
peint, fe trouvant trop prelïcs, fe confon- 
dent. On croit foire des Tableaux on ne 
foit que des migniatures. Difons mieux 
encore, 8c prévenant le jugement de la pof- 
lcrité qu’auront éclairé quelques Ouvrages 
de nos jours qui lui forviront de modèles : 
Ofons comparer les productions donc il 
s’agit ici, à ces freles découpures de no» 
Temples gothiques , qui ne préfenrent qu’un 
mélange bizarre de caprice & de raifon , que 
des hardielîès fans objet , que des imperfec- 
tions façonnées. 

Cette ridicule affeétacion qui s’eft intro- 
duite parmi nous , 8c qui nous foit abufer de* 
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grâces , de l’exa&itude , de nos richeffès mê- 
me , quels progrès n’auroit-elle pas déj a faits s 
fi les Académies n’étoient comme autant 
de barrières qu’aucune nouveauté brillante 
ne peut forcer , que l’Efprit lui-même ne 
fçauroit franchir, s’il ne s’y préfente dépoiiillé 
de tous ces vains ornemens , qui fervent 
moins à l’embellir , qn a le faire méconnoître, 
C’eft: dans les Académies, que fe confervent 
les germes précieux du bon goût ; c’eft là qu’à 
l’abri de tous les accidens qui pourraient les 
étouffer , ou les corrompre , ces germes fer^- 
mentent, s’échauffent, fe nourrirent , pro- 
duifent fans cefle , & s’altèrent d’autant 
moins , qu’à force de produire , ils en devien- 
nent plus propres à ne jamais dégénérer. 

Et qui peut douter j que la Gloire des 
Lettres n’eût prefque égalé la durée de 
l’Empire Romain j fi au moment de leur 
.décadence , des Sociétés depuis long tems 
deftinées à les cultiver, & comme Dcpofi- 
taires de l’Efprit des Lucrèce, des Cicéron, 
des Virgile , s’étoient trouvées engagées par 
devoir a. décrier l’affetterie des Lucain, les 
fombres ajuftemens des Tacite , le ftile 
haché des Sénéque, à s’élever enfin contre 
le Pu ni me fec & guindé d’une foule d’Écri- 
vains , qui ne pouvant égaler leurs prémiers 
Maîtres , & voulant néanmoins fe diftinguer 
après eux , s’étoient' jettes dans des routes 
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prefque oppofées. Plus occupés du défir de 
toriller & de plaire , que de convaincre) de 
<le toucher , ils vouloient, ce femble , par 
leurs défauts punir leur Siècle du malheur 
qu’ils aboient de n’ètre pas nés plutôt. 

. De tous les Princes qui ont aimé les 
Lettres , il en eft peu qui par une étude 
confiante 8 c férieufe ayent jamais mieux 
lenti que le Roi de Pologne , à quel point 
elles l'ont redevables de leur perfe&ion 
aux Académies , & plus particuliérement 
encore quels font les avantages que les Aca- 
mies en ont retirés. Je rappellerois ici vo- 
lontiers Messieurs , la Gloire que 
vous avés procurée aux Lettres, fi je n’étoi* 
un de ceux qui y ont le moins contribué. 
Plus volontiers encore , je célébrerais le 
Monarque qui nous a raflèmblés , fi je ne 
fçarois que détailler fes qualités auguftes , 
c’eft les affoiblir. De grandes images deman- 
dent de grandes touches , & ces touche* 
une fierté de pinceau que je n’ai pas. Je 
me contente de dire , que l’eftime qu’on 
faitdel’Efprit, étant toujours proportionnée 
à l’Efprit qu’on a, STANISLAS, fans 
le vouloir , a marqué dans I’établiffeinenç 
de notre Académie , avoir en lui-même 
tous les talens quil en exigeoit. 
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DISCOURS 


M. GUÉRINj ancien Recleur de 
l' U nivcrjité de Paris & ProfeJJeur d Élo- 
quence an Collège des quatre Nations , lu 
le jour de fa Réception à la Séance publi- 
que du 3. Février 1 754. 

' , > - * - • 

M ESSIEU RS, 

S’ 1 1 manque quelque chofe à ma joie 
dans ce jour li heureux & fi honnorable 
pour moi , c’eft de ne pouvoir la faire éclater 
1 moi-même devant vous. 

Ce fentiment doit-être en moi plus vif 
qu’en tout autre. En vous païant en Perfonne 
le tribut de ma reconnoiflance , je reverrois 
ma Patrie j & en quel état la reverrois-je? 
Toute brillante de cet éclat nouveau que 
les Lettres y ont répandu» 

Je fçais , Messieurs, quelles n’y furent 
jamais tout à fait étrangères. Durant la nuit 
même delà plus épaïfle barbarie , la Lorraine 
ne manqua jamais de Génies heureux, qui 
fembloient p refaire contre l’ignorance uni- 
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verfelle & préfager des Siècles meilleurs ; 
Semblable à ces plantes vigoureufes qui s’é- 
lançant d’elles-mêmes d’un terrein inculte, 
annoncent toujours la bonté du fol qui les 
produit. Dans la fuite lorfqueles feulsTré- 
fors échappés aux Vainqueurs de la Grèce» 
commencèrent à enrichir l’Europe , une 
Univerlité fameufe devint pour la Lorraine 
te pour les Provinces qui l’environnent 
une fource abondante de lumières. Les 
ï-ettres furent cultivées , les Sciences paru- 
rent. Nous avions tous les fecours abfolu- 
ment néceflaires \ mais ce n’étoit point ailes. 

Tant que les Lettres ne font qu’entre les 
mains d’un petit nombre de particuliers , 
«lies ne fçauroient produire un bien fonfibie. 
Souvent même les meilleurs Elprits leur 
échappent : Témoins ces hazards finguliers 
qui leur ont plus d’une fois rendu des Génies 
faits pour elles, & que l’éducation avoit jettés 
loin des routes qui y conduifent. Pour que 
leur Empire foir floriflànt, pour qu’il foie 
utile , il faut qu’elles circulent en quelque 
forte*, il faut que prefque tous les Elprits 
foient tournés vers elles; qu’ils y foïent at- 
tirés par les diftinétions & les honneurs, & 
par tous les motifs d’émulation. 

Ces encouragemens nous manquoient ; 
un grand ©ous Içç a procuré*. Il a jette 
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les Ycui fur la Nation confiée à fes 
foins , Sc il a dit : Je yeux faire fon 
bonheur Sc fa Gloire. Que d’autres pu- 
blient par combien de Sages établiffemens 
ce defiein fi digne d’un Roi s’eft manifefté. 
Je me tais quoiqu a regret : Je refifte aux 
tranfports d’une jufte admiration , pour me 
renfermer. dans mon objet. Il vous a choifi, 
afin de concourir avec lui à une partie de ces 
vues fi nobles. Il veut par vous procurer à fon 
Peuple l’efpéce de Gloire la plus flateufe, 
celle de l’Elprit & du fçavoir : Cette Gloire 
dont les avantages non moins folides que 
brillan* font de répandre la vérité, la politef- 
fe & la vertu : Je dis la vertu j loin de nous 
en effet ce Problème bifarre , fi les Lettres 
ont quelque influence favorable fur les 
mœurs. LesGrands Hommes de tous les âges, 
les Auguftes, les Staniflas ont décide. 

■ C’eft à l’exécution de ce projet déjà fi 
heureufement commencé que vous daignés 
m’aflocier. Mais quel fecours attendés-vous 
de moi ? Du moins au milieu de vous je 
fupplérois aux talens par l’afliduiné & par le 
zélé. Eflaïons route rois d'entrer dans vos 
vues. C’eft la première de vos Loix. Vous 1 
voulés des Difcours utiles & non des hom- 
mages. i; ; •- i.-j-r '. > ' •:> > * 

Tous les Maîtres qui ont écrit. fur la 

" Poëfie 


* 


Digitiz ed by Googl 


des Sciences < 5 * Belles-Lettrés. 2,5 
?ocïîe Dramatique ont enfeigné que tout 
?ocme de ce Genre doit être intéreflànt. 
C’eft du ton & du ftile d’un Légiflateur 
qu'Horace énonce ce principe fondamental. 
Nonfatisejl pulcraejje Poëmata,dulciafunto . 

Mais ne peut-on l’appliquer qu’aux 
pièces de Théâtre ! Qui doute que toute 
Pocïîe en général , que l’Éloquence , que 
l’Hiftoire que tout Ouvrage a’efprit n’exi- 
gent aufli une forte d’intérêt , qui ne diffè- 
re de cet intérêt dramatique, que comme 
les efpéces d’un même genre ? 

• La nécefîïté de l’intérêt dans tous les. 
Ouvrages d’efprit, fa fource , la manière 
dont il agit fur nos Cœurs : Voila la ma- 
tière de quelques réflexious. Il me fuffira 
de vous les préfenter ; c’eft-à-vous qu’il ap- 
partiendrait de les approfondir. 

Ce n’cjl point ajfe's que vos Ouvrages 
foient beaux j il faut quils f oient intérejfans. 
Il eft donc des beautés indépendemment de 
cet intérêt $ Horace en convient. Messieurs , 
mais en même tems,il les regarde comme 
imparfaites, & parce qu’il demande déplus, 
il nous apprend affés en quoi confifte cette 
imperfection } c’eft dans le défaut de chaleur 
& de fentimeut. 

Que chacun en jiige par fa propre expé- 
rience. Ne voit -on pas tous les jours des 

c- • - ç 
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Je deflP 0 ; ? n | tr0UVe de la Æfle dans 
^ V a’ d f ia , la . 1Ion entre les parties 
de 1 exaéhtude , de l’élégance même dans ’ 

7; Mais . av ec tous ces avantages il n! 
plaifent point, ou il s ne font <J un ££ 

médiocre Leurs beautés font froides ir, 

Sf' 1 a i gul/rantes ’ P ar eilles à ces figures 
régulières fans vivacité , ou tels ouf™ 

quTn’eft J» » ^ai 

-.XSa'ïïïrÆ'-t 

il a. hS ne peut î u %« 

Mais qui eft cet Agent fupérieur à oni 
ÿf?. de ^, vîvifie r pour ainfi dirl ? 

donc f e &*• L Art & le S énie doivent 

d’un ouvrée mim P° ur h P er fca.on 

Ô » 

•1 ’mZ% P0 S C ‘‘ °F cmres & conjurat amkl ' 

ÏT [ Z rém r ont « ■£ 

rire d an caraâère bien different. L’Art 

Le rT’f C “” pare ' a ™g«» combine. 

mais fans fuivre les iacm r * ^ 

oui i ® • mcmes operations. Ce 

réfléchi S P “j ler J . e f une d’idées. 
eHechies, un ordre dida étique de vues ôc 

tt Z'TT "? n 3 uill ' S ’ e * duK '« fecmid 

iFcc fub ^ de pmfieurs coups de lumières. 
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.qui fe fuccédent fans fe confondre 3 5c un 
cufcernement rapide qui tient prefque de 
l’infpiration. Là c’eft l’efprit qui agir avec 
méthode , ici c’eft l’ame qui fent avec tranf- 
port. On fuit la marche de l’Art : c’eft un 
Voyageur qui parcourt des Sentiers connus ; 
on retrouve la marque de fes pas. Le Génie 
eft emporté comme malgré lui : pareil à 
l’Aigle , il s’élance , il fend avec fierté les 
plaines de l’air , & ne laifiè aucune trace 
de fon p aftage. Heureux toute fois le Gé- 
nie qui a pu fe foumettre aux régies de 
l’Art fans altérer fa force & fa beauté na- 
turelle 1 On ne craindra point de rencon- 
trer dans fes Écrits ces écarts , ces inéga- 
lités, ces chûtes, que la foiblefle humaine 
place fi fouvent à côté de l’excellent & du 
Jubüme. Mais il eft peu de tels exemples. 
La main qui taille , qui émonde l’If & le 
Tilleul , n’atteint qu’avec peine à la cime 
de ces fuperbes chênes. C’eft pourtant de 
la réiinion & duconcert de l’Art hc du Gé r 
nie que réfiiltent ces beautés qui charment 
par la régularité de l’enfemble 8c qui 
intéreiïèntr par le feu qui les anime. 

Mais où le Génie pmfe-t’il ce feu &cet 
intérêt fi nécefïàire ? 

, La Nature fe prélente de la même ma- 
nière à tous les Hommes, mais tous ne la 

*• • — -- - />-.►. 
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voyent pas avec les memes yeux. Chez U 
plupart les organes plus lents & plus grof- 
liers ne font , pour ainfi dire , à l’ame qu’un 
rapport fourd & obfcur de ce qui frappe 
leurs Sens , tandis que plus prompts & plu* 
actifs chez quelques uns , tels que les cordes 
d’un inftrument bien tendu , à chaque im- 
pulfion , ils lui portent l’imprelîion la plus 
marquée. L’imaeination dans les prémiers 
n elt qu une glace terne & confule , qui ne 
leur repréfente rien qu’imparfaitément : 
dans les autres c’eft un criftal pur, une 
onde claire &c traniparente , pu le Soleil 
peint avec force j la forme , les traits, 
la couleur , le mouvement même & l’aétion 
' des objets. De cette différence de voir nait 
la différence de fentir ; tout n’eft que fen- 
fation pour les uns., & tout eft fenriment 
pour les autres ; mille idées accefîbircs fe 
joignent à ce qu’ils voyent , les pénétrent & 
les tranfpprtent; une riante campagne, n’offre 
à ceux -là que des Bois., des Prairies , des 
Ruifîeaux , des Moiflons ; mais quelle foule 
de circonftances & d’images douces , ravi lo- 
fantes , 8c- fublimes fe préfente à ceux-ci ? 
La bonté du Dieu qui nourrit les Humains , 
la richefïè & la variété inexprimable de la 
Nature , le bonheur d’une vie tranquille ÔC 
innocente, le dégoût du fafte & du fraca* 
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<!es Villes. C’eft avec la même différence 
de fenfibilité qu’ils verront des aétions 
héroïques d’humanité ou de courage , des 
Rois malheureux & dans les fers , des phé- 
nomènes extraordinaires j des incendies , 
des tempêtes , & par une fuite néceflaire cette 
différence fera la même dans l’expreflion. 
Ainfi voir, fentir, exprimer la nature , voila 
ce qui caraétèrife le Génie } 5c la nature 
vue , fentie , exprimée eft ce qui forme cet 
intérêt, fans lequel tout Ouvrage eft lan- 
guiffant. La nature en eft la fource , une ima- 
gination féconde , étendue , ardente & le 
talent de faifîr & de peindre les objets avec 
Enthoufiafme en font les moïens. 

Mais qui pourroit en tracer les ref- 
forts fans nombre ? Tantôt c’eft l’Efpnt 
qui eft entrainé par l'admiration , tantôt, 
c’eft le cœur qui eft agité par une douce 
violence. 

lettons les. yeux fur la fcéne. C’eft-là que 
triomphe l’intérêt. Pour l’exciter elle nous 
reprélente de grands caraétères expofés à 
de grands dangers : Mais ces caractères 
doivent être vrais. La nature n’en a tr^cé 
qu’un nombre limité. L’imagination peut 
multiplier les perfonnages , en créer même . 
de romanefques quoique rarement avec 
fucccs. Il n’en eft pas de même des caraétè- 
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res. C’eft à les faifir tels qu’ils font fortis 
des mains de la Nature , c’eft: à les placer 
dans des fituations vives & animées qu’il 
faut s’attacher. Souvent l’Efprit veut aller 
au-delà. Incapable de tirer a’un fonds vrai 
ces contraftes violens , ces incidens patéti- 

3 ues , ces beautés frapantes qui font l’ame 
e la’Tragédie , il veut pourtant émouvoir, 
il veut étonner par des coups imprévus & 
fînguliers. Pour y réiiflîr , il fe forme des 
vertus faillies & un héroïfme gigantefque. 
Mais que prétendés-vous par tous ces len- 
timens outrés ? Puis-je adopter une gran- 
deur , dont je ne trouve en moi nulle idée , 
ôç dont je ne connois point de modèle ? Si 
Vous voulés me caufer des allarmes & un 
attendrilïement véritable , cherchés dans 
mon ^ cœur les principes ôc le langage de 
de toutes les pallions $ & pour ne citer 
qu’un feul exemple, que l’on peut aifémenc 
appliquer à tous les Genres , voies & imités 
cette Iphigenie , quelle eft vraie ! Quelle 
eft touchante'! Elle ne blafphême point les 
Dieux , elle ne brave point la mort. 

Pc ut- erre «liés d'honneurs environnoîcnt nia rie , 
Pour ne pas fouhaircr qu’elle rae tût ravie , Sec. 

" Elle ne rougit point de faire de tendres 
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efforts pour fléchir un Pere qui l’a con- 
damnée. 

s» 

Fille d’Agarsemnon, c’eft moi qui la première , 
Seigneur vous appellai de ce doux nom de Pere. 

Pour dernière reflôurce , elle fait parler 
la douleur d’une Mere 8c d’un Amant qui 
ont attaché leur bonheur à fa deftinée. Ces 
fentimens font Amples , mais c’eft ainfl que 
parle & agit la Nature. 

.C’eft pour l’avoir rendue avec une force 
8c une vérité imputables , autant que pour 
avoir .peut-être dreflé le prémier les machi- 
nes de l’Épopée, qu’Homere fera toujours à 
la tête des Génies. Dans fes écrits l’admi- 
ration produit 8c ranime fans celle l’intérêt. 
Si les objets s’aggrandiflènt quelquefois à 
fon imagination , c’eft fans fe dénaturer, 8c 
.parce qu’il les conçoit avec un Efprir créa- 
teur } tout vit , tout eft en aétion à fes Yeux. 
Le Ciel 6c la Terre , la Mer 8c les Enfers 
fournilïent comme à l’envi à la pompe 8c 
à la riche (Te de fes allégories. Grand fans 
effort , Ample avec Noblefle , fes grâces 
égalent la fublimité de fes penfées. 11 char- 
me j il échauffe , il paflionne. Sa diétion 
ajoute encore au preftige , 8c eft elle-même 
un nouveau preftige de fon génie. Car^, 


gitized by Google 


51 Mémoires de la Société Royale 
Messieurs, dans tous les Pais les grands 
Génies ont créé comme une fécondé Langue , 
celles dés Figures & fur-tout des Métapho- 
res. Le ftile d’Homere a fait l’étonnement 
de tous les Siècles. Un coloris pur , éclatant 
& varié embellit toutes fes exprefïlons , il 
femble plutôt peindre que parler. 

Defpréaux a dit. 

I! n’efl point de Serpent ni de Monftre odieux 

Qui par l’Art imité ne puifle plaire aux jeux. 

Ainfi Néron & Atréé plaifent malgré 
l’horreur qu’ils infpirent 3 parce que nous 
remarquons avec plaifir la conformité de 
leurs Difcours & de leurs actions avec l’idée 
que nous en avions conçue , ce qui eft une 
lorte d’intérêt pour l’Elprit. Mais outre le 
plaifir.de la conformité reconnue, il eft 
même un moïen de rendre de tels caractè- 
res touchans , du moins à un certain dégré. 
Une Mere qui facrifiefes enfansàfafureur 
jaloufe , ou à la foif de régner, un Vain- 

3 ueur inhumain , qui fe baigne dans le fang 
es Peuples , tous ces caractères nous révol- 
tent parce qu’ils outragent les fentimens de 
la vertu &c de l’humanité. Confervez-leur , 
en certaines occafions quelques uns de ces 
fentimens qu’ils paroiflent avoir dépouillés 
en tout le refte , ^quelques nuances douces 
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ménagées avec vraifemblance , quelques 
traits de la nature répandus fur ces fonds 
horribles , éclairciront ce qu’ils ont de fbm- 
bre & d’affreux. Mais un tel coup de l’Art 
demande une exécution délicate & profonde. 
C’eft un des fecrets du Génie. 

^ r* ar quel charme Virgile parvient-il à 
me rendre fenfible à la mort de l’impie & 
du cruel Mezence ? Il lui donne un Fils , 
& ce Fils vole à'fon fecours , tandis qu’il 
combat contre Énée. Mezence blefle eft em- 
porte hors du Champ de Bataille. Appuïé 
contre le tronc d’un Arbre , foible & mou- 
rant ; pendant qu’on lave fa Plaie , il n’eft oc- 
cupé que du danger où il a laifTé Laufus, qu’il 
aime comme le meilleur des Peres aime fou 
Fils. Bientôt il apperçoit leCorpsfanglantde 
ce t Enfan t ficher, rapporté pardesSoldats 5 à ce 
Spéétacle , il foiiille fes cheveux blancs dans la 
pouffiére : C’eft làla blefïure dont il va périr , 
fbn défefpoir lui a rendu toute fa vigueur. 
11 court pour venger Laufus, ou plutôt pour 
chercher la mort, & il expire fans regret 
parce que fon Fils n’eft plus. J’ai quelque 
joie de le voirenfinpuni de tous fes forfaits, 
mais a la fureur même de fes derniers mo- 
mens , je reconnois un Pere & j’aime à voir la 
Nature triompher des cœurs les plus féroces. 

^ Que deviendroie l’Éloquence fans cec 
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interet qui fait fon pouvoir & Ion fuccès ? 
Les difeours ne feraient plus pour la plu- 
part que des Diflertarions ; genre d’écrire 
qui me paraît s’accréditer un peu trop dans 
les Compagnies mêmes dont la belle Litté- 
rature eft l’objet. N’eft-il point de milieu 
entre une Déclamation ftérile & une froide 
inftruétion ? l’Art oratoire il eft vrai, ne 
doit déploïer toutes fes forces que dans les 
occafions d’éclat j mais le Don de la parole 
a plus d’un ton} ja gloire eft de pouvoir les 
prendre tous avec un avantage égal. Si 
quelquefois l’Éloquence tonne & foudroyé, 
elle içait aufli difeuter ^prouver, irrftruire, 
quoiqu’en prêtant toujours X la raifon le ton 
du fentiment. Cicéron 8c Quintilien éroient 
Orateurs lors même qu’ils donnent des 
préceptes. Spïritus ejl qui difertos f aCl f j a 
dit le dernier de ces deux Grands Maîtres. 

“Ceft l’ame, c’eftle fentiment qui fait les 
Hommes Éloquents. 

C’eft encore ce talent qui fait les grands 
Hiftoriens j & ce vafte champ de l’Hiftoire 
eft peut-être dans l’Art d’écrire , ainfi que 
dans celui de la Peinture , le plus beau ou il 
pnifle s’exercer. Avoir à repréfenter le jeu 
& le choc continuel des paflïons humaines , 
à comparer les Siècles avec les Siècles , 8c 
à les juger J quelle foürcc inépuïfable^dc 
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traits fublimes & intérefïans! Mais eiïcom* 
bien de manières différentes cefeul genre 
n’agit-il point fur notre Ame ? Là c’eft la 
grandeur meme des evenemens qui m en- 
chante. Un nouveau Peuple s’élève & me- 
nace la Terre , fon Gouvernement flore 
longtems incertain , Sc au milieu de ces 
agitations, des vertus impofées d’abord par 
la nécefllté , deviennent le caractère domi- 
nant. Déjà fes voifins ont fubi la Loi & 
combattent pour un pouvoir qui les a en- 
gloutis. Qui pourroit compter fes Triom- 
phes ? Les difgraces memes ont affermi fon 
Empire. La Politique fuccéde aux Gonquèv' 
tes, les étend & les afTure, les Rois font fes 
affranchis, &• fes Citoïens font des Rois. . 
Tout change. Le luxe ôc l’ambition ont 
chafle les vertus antiques. Des Fils trop 
Puifïàns vont s’armer contre leur Mere, êô 
Rome à fon tour va gémir fous le joug èc 
partager la fervitude de l’Univers. Ici un 
autre motif excite ma curiofité j c’eft la 
part qu’un Écrivain a eu lui-même aux faits 
qu’il décrit. Je crois converfer avec Céfar, 
Quel plaifir de comparer l’Hiftorien & lé' 
Conquérant ! De reconnoîrre que c’eft le 
même Génie qui le fit vaincre & qui le fie 
écrire : Génie ardent, rapide fupérieur à 
iès exploits ; Au ton funple don? il me les* 


Digitized by Google 




}6 Mémoires de la Société Royale 
raconté, je fens qu’il les croît encore au- 
deflous de fon courage & qu’un plus grand 
projet l’occupe. L’Hiftorien peut aufli - 

nous intéreffer par fon caradtère même. On. «. 

aime à voir un Efprit profond, noble, indc- j 
pendant s’ouvrir 'les Cabinets des Empe- 
reurs; dévoiler les Miftéres de leur politi- 0 
que , & quelquefois ceux de leur infamie : 
je le fuis au Sénat, où il me retrace avec 
horreur l’avare & cruelle adulation de ce 
grand Corps avili , & recueille avec foin 
les derniers foupirs de la liberté. Mon 
Ame s’élève avec la fienne & s’enflamme 
>.des traits énergiques qui échauffent fes 
Tableaux. . . 

Mufe de l’Hiftoire , vous_placerés parmi 
les Noms que vous rendés fameux le Sça- 
vant Écrivain à qui vous avés confié le T réfor 
Littéraire de cette Compagnie. Vous avés 
dévoilé à fes Yeux le caractère, les mœurs 
& le Gouvernement d’une Nation Belli- 
queufe qui deux fois •if Mais refpeétons en 
felence dès événemens. qui ont fait notre' 
bonheur. Achevés votre Ouvrage \ vous en ; ' 
devés la fin à la Gloire du Héros fondateur i 
de cet azile ÿ vous la devés ,à celle d’un ; 
de vos plus chers Favoris. 

Que ne m’eft-il permis j M e s s 1 eo r S >; 
d’ajoûyer. quelques réflexions ?■ J’entrerois £ 


t 
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dans quelques détails fur les autres Genres» 
Je montrées comment on peut accoutu- 
mer le Génie à produire plus furement cet 
intérêt. La vue clés grands Originaux nour- 
rit l’Efprit , l’accoutume au beau , l’éléve 
au fubiime. Je ferois voir que rien n’éteint 
plus furement le feu de l’ame & du ftile , 
que l’affe&ation de la parure & une préci- 
lion recherchée. Je vous erpoferois mes 
craintes fur le goût , aujourd’hui fi en 
vogue, des Sciences abftraites ; elles éten- 
dent nos connoiffances , elles donnent 
même chaque jour des vues nouvelles pour 
les étendre encqre. A cet égard on ne peut 
afles ni les refpe&er ni les cultiver : Mais ne 
les fépare-t’on pas trop de l’Étude des 
grands modèles , feuls capables de fournir 
aux Ouvrages de goût ces traits qui fai- 
fiflènt l’imagination j & cette vérité de la 
Nature qui affe&e l’Ame. 

Mais c’eft trop retarder le plaifir que 
vous prépare l’Homme aimable & llluftre 
qui vous préfide aujourd’hui ; qui après avoir 
fait des Lettres le délalfement des emplois 
don t fa vie a été occupée , en fait à préfent le 
charme de fon loifir & l'ornement de fa 
fortune. Chargé de remplir en ce jour les 
fondions d’un Prélat, digne Héritier! d’ua 
Sang décoré de tous les honneurs de l’Églifc 
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Ôc des Armes, & au-defius de fon Sang & 
de fes Dignités par fes vertus , il va vous 
en repréfenter l’Efprit ,i’Urbanité.Que je 
vous envie le honneur de l’entendre ôc de 
lui applaudir ! 

^ En ce. moment Messieurs, une 
douce erreur me tranfporte au milieu de 
vous. Eft-ce une Académie naifiante qui fe 
préfente à mes yeux ; que de lumières que 
de talens ralïèmblés ? Je vois des Sçavans 
confacrés à l’Etude par état ôc par zélé. Je 
reconnois ce Guerrier, en qui le mérite ôc 
les Titres Littéraires fe réunifient aux 
marques glorieufes de Peftime & de la con- 
fiance de deux Rois. Je recherche des yeux 
cep éléve de Mars fi chéri d’Apollon : Poète 
aimable , ingénieux , qui fçait allier la cor- 
rection ôc les grâces j & que le Génie, qu’il 
a chanté , fe promet de placer à fes côtés fur le 
Parnafle. Mais une grande ôc majeftueufe 
image me frappe. J’apperçois un Trône 
entouré de tous les Symboles de la Gloire 
& des Arts. 11 vient donc quelquefois 
s'affeoir dans vos Afïèmblées ce Monarque 
Bienfaifant ! Qu’il vous paroît grand lorf- 
que vous le voies de fi près dans ce Sanc- 
tuaire des Mufes ! Toutes fes vertus dont 
les effets fe répandent comme un Fleuve 
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qui enrichit la Terre , cette Sagelïè , cette 
Humanité , cette grandeur d’Ame , c'eft à 
leur fource même , que vous les admirés ! 
Redoublés votre admiration. Un grand 
Speélacle eft prêt d’éclore. L O Ù I S 
couronné par les mains de STANISLAS. 
Peuples , vous verrés le Maître du grand 
Empire auquel vous avés été réiinis , & la 
vue de fes traits augmentera encore votre 
Amour. Tous les Arts , tous les talens 
encouragés font en mouvement pour cette 
Fête brillante , qui fera à jamais la Gloire 
ëc du Héros qui l’a donne & du Héros à 
qui elle eft confacrée, O vous qu’un Roi 
Citoïen & Philofophe éclaire par fa prc- 
fence , vous qu'il échauffe du feu de fes 
divins Écrits, Poètes., Orateurs, préparés 
vos Concerts chantés Trajan qui eléve 
«ne Statue à Augufte ! 
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V Amour de la Vertu perfoniffié ainfi que 
Minerve, ou la Sagejje paroi t dans Tele- 
maque fous les traits de Mentor." 


SINASTAL. 

R Etiré depuis longtems dans un 
azîle folitaire , je partageois mes 
momens entre l’étude de moi-même ÔC 
celle de la Nature , lorfque le bruit des 
Armes vint troubler le repos philofophique 
dont je joüiflois. La Guerre ravageoit U 
Sarmatie \ * on fçait que ce Roïaume eft fitué 
au Nord de ce Continent j fon Gouverne- 
ment eft Monarchique ôc Ariftocratiquë , 
ôc fa Couronne eft élective. 

Ce droit flatteur, mais dangereux de fe 
choifir un Roi, eft prefque aufli ancien que 
cette Monarchie ; le pouvoir des Sujets s’é- 
tend jufqu’à prefcrire certaines Loix ** ï 
celui qui va leur en donner ; s’il vient à 
rompre ces liens facrés qui l'attachent à fes 
Sujets, ceux-ci fe croient en droit de fecoiier 
le joug qu’ils s’étoient impofc eux-même. 
Les Souverains ne doivent jamais per- 

* Pologne. 

** ïtâ* Convenu. 
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cire de vue la fource de leur autorité. Une 
Puiilànce qui s’eft accrue peu à peu , comme 
un grand Fleuve , doit , comme lui , fe con- 
tenir dans de juftes bornes , & ne pas dé- 
générer en torrent. La Sarmatie a des 
JLoix,<jui font des Digues puiflàn tes, capa- 
bles de s’oppofer à des progrès trop rapi- 
des, & d’arrêter les débordemens. 

, Cet État venoit de fe donner un Chef : 
il avoit été clu fous certaines conditions, 
comme il arrive toujours, &c l’on crut qu’il 
les avoit oublié quelque tems après , com- 
me il n’arrive que trop fouvent. 11 conçut un 
' projet hardi , ce projet parut injufte , on lui 
en fit un crime. Il porta la Guerre chez un 
de fes Voifins , fans le confentement de la 
République , & contre fes Loix. La Répu- 
blique crut devoir venger fes Loix , & afîii- 
rer fa liberté } elle fe mit fous la Protection 
du Prince même, contre lequel la Guerre 
croit déclarée. C’étoit un jeune Héros * qui 
venoit de monter furie Trône de Gothie , ** 
il y f ut à peine aflis , qu’il fe vît entouré de 
plufieurs Ennemis PuilTans qui s’avançoient 
pour l’en faire tomber. Ils étoient formida- 
bles par leur nombre & par leur union. Ils 
fe croyoïent invincibles, par la foibleflède 

* Châties XII. Roi de Suède. 

** Suède, • J 
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leur Ennemi. Ils s'imaginoient qu’ils brife- 
roient d’un feul coup un Sceptre que tenoient 
des Mains encore foibles. Ire en partageoient 
déjà les débris. Ce Prince,, difoient-ils en- 
tr’eux , ne penfe qu’à fe livrer aux dou- 
ceurs du Trône, il fuira les horreurs des 
combats. Il eft jeune, il fera timide. Il ne 
peut réfifter , il cédera. Mais l'ambition 
eft aveugle. La Jeunefte eft encore plus 
fouvent téméraire que timide , la honte de 
céder dévance en elle la raifon. 

Le Roi de Gothie le prouva bien dans la 
fuite ; je fus furpris avec tout l'Univers, de 
la hardieflè & du fuccès de fes premières 
entreprifes; fon exemple apprit au Monde , 
que pour former les grands Hommes, l’Art 
& l’expérience font moins que la Nature & 
le Génie, & qu’il y a , s’il eft permis de 
parler ainfi , des Héros nés. Son coup d’eftai 
annonça les Exploits qui dévoient le fuivre » 
il fit voir qu’à la Guerre , la fupériorité du 
nombre ne fait pas la fupériorité des forces ; 
il attaque fes Ennemis , diflipe leur foule 
innombrable , fubjugue une vafte étendue 
de Païs & forme le deftein de donner un 
Maître à la Sarmatie. 

Celui qu’il jugea capable de féconder de 
fi grandes vues, ne penfoit pas à régner. 
C'etoit un jeune Seigneur , iflu du Sang de» 
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Rois , & qui auroit dû l’être lui-meme , fi 
le Trône étoit la feule place de la vertu, & 
fi le defir de rendre les Hommes heureux , 
ctoit un droit pour les gouverner. 

En même tems , ceux de fes Compatriote» 
qui , durant ces troubles , n’avoient pris d’au- 
tre parti que celui de la Sagefle , fentirent 
qu’ils avoient befoin d’un Chef. Ils mirent 
à leur tête le jeune Sinafial , il avoir rendu 
des Services importans à fa Patrie , dans un 
âge où les autres forment à peine des 
v ceux pour elle , ils le députèrent vers le 
Roi de Gothie . Allés , lui dirent-ils, parlés à 
l’Alexandre de nos jours ; travaillés de con- 
cert avec lui, diflipés ces orages qui mena- 
cent de toutes parts de rènverier l’Édifice an- 
tique de nos droits & de notre liberté. Soyé* 
lç Défendeur des Loix & des Privilèges de 
la Nation. 

Ciroïen placé près du Trône pair fa Naif- 
fance , à portée de connoître les droits re- 
fpeétifs des Rois & des Sujets , Sinafial pou- 
Voit mieux que perfonne , mettre dam la ba- 
lance d’une Politique éclairée les avantages 
Sc les inconvéniens de la liberté , en méfurer 
l’étenduë, en marquer les bornes , il fit enten- 
dre dès lors la voix libre du Citoïen. * 

.* Ouvrage Politique du Roi , intitulé : La Voix libre 
du Citoïen , ou obfetvaüons lue le Gouremcment de 
Pologne. 
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J'appris dans ma Retraite le choix qu’oïl 
«voit fait de lui : J’allai pour l’en féliciter. 
Son rang, fes richeffes ne m’avoient pas en- 
gagé à rechercher fon amitié , il n’a voit pas 
rerufé la mienne quoique je fufle né fans 
ces avantages. La fimpathie avoit formé * 
les nœuds qui nous unilïôient , l’eftime les 
avoit ferrés , la mort feule fera capable de 
les rompre. 

La Sarmatïe _, luidis-je remet entre vos 
mains fes intérêts , le Sang dont vous fortes 
lui répond quc-vous êtes prêt à vcrferle votre 
pour les foutenir.Je ferois digne de la confiance 
de mes Compatriotes , me dit-il, fi pour la 
mériter , il nefalloit que du \ele , mais je vais 
marcher dans des routes difficiles & prefque 
inconnues. Vien j fage Sophilis , accompa- 
gne mes pas pour les guider. Je les fuiyis 
pour m’inftruire ! 

Le difcernemenü avoit prévenu l’age dans 
le Roi de Gothie. 11 connoifToif les Hommes. 
La réputation de Sinafial , fa Naiflance , fes 
hautes qualités , une figure aimable & ma- 
jeftueufe, une éloquence noble & perfuafive 
fixèrent l’attention du jeune Héros. Sinafial 
parla avec zélé pour la liberté ; fon indiffé- 
rence pour le Trône , le fit juger digne de 
l’occuper. » Il exécuta plus qu’il n’avoit entre- 
pris, » il vouloit fléchir le Vainqueur, il lui 
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plût *, il ne tendoit fes mains vers lui que 
pour obtenir la Paix } celui-ci y plaça le 
Sceptre : 11 ne demandoit que l’olive , on 
lui offrit la Couronne. 

Je courus lui annoncer qu’il venoit d’être 
élu Sc proclamé par fes Compatriotes. Quel 
fut mon étonnement ! Lorfque voulant lui 
rendre des hommages comme à mon Maître , 
je me vis obligé d’employer les Prières , pour 
qu’il confentît à cefTcr d’être mon égal , 
Vous nofe\ j lui dis-je 3 Généreux Sinajlal , 
vous n’ofe^ attribuer cet événement à la 
fupériorité de votre mérite j je ne viens pas 
pour vous donner des louanges j mais des 
Confeils. » Vous n ave\ cherché ni fui la 
Couronne. » V ous vouliez la refufer par mo- 
dejlie ou par grandeur d’ame ; mais il ejl 
encore plus beau de l’accepter par amour pour 
'les Peuples 3 & pour le bonheur de la Patrie. 

Ejl-ce le Ciel qui tinfpire ? me répondit?- 
il ; es-tu chargé de m’apporter fes Ordres ; 
prévois-tu combien il va m’en coûter pour les 
exécuter ; Des brigues étrangères <$’ des dif- 
fenjions domejliques environnent le Trône qui 
mejl offert J leurs coups redoublés le rendent 
encore chancelant , jaudra-t’il l’affermir par 
le fer & le cimenter avec le fane ? 

En effet, le nouveau Roi fut obligé de 
combattre quelques Sujets rebelles y loin de 
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le féliciter fur fes fuccès, il fallut l’en con- 
foler. On n’ofoit lui parler des occafions où 
S’étoit (ignalé fon bras \ * Rappeller fes Vic- 
toires , c’étoit rouvrir fes plaies ; il arrofoic 
des larmes de l’humanité les Lauriers de la 
valeur. Je voudrons , difoit-il , qu’elles puf* 
fent effacer le fang dont ils font teints. Mon 
cAerSophilis , quand on a des Enfans ingrats , 
on ne ceffe pas d’être Pere ; qu’il ejl dur* de 
ne pouvoir être Heureux que par. le malheur 
dé ceux que l’on aime ? 

Le Ciel ne lui permit pas de fuivre le 
penchant de fon Cœur & de réparer les 
maux que fon bras avoit fait j il fit tourner 
la Viétoire du côté de fes Ennemis , mais 
il lui laifia la fagelïè. 

Je ne Pavois pas félicité fur fes fuccès ; 
je n’eus pas beloin de le confoler dans fes 
revers. L’égalité d’Ame eft le caractère du 
Sage. 

Audi Sinajlal ne parut jamais plus grand 
que dans ces momens d’adverfité. Je fens 
me difoit-il j que la valeur n’efi pas une 
vertu £ une pratique auffi difficile que le cou- 
rage. >» Cependant quand je fuis dans une 
>» fituation qui demande de ta force , il me 
•> femble que je me trouve prefque à ma 

• Punira. Les paflages de la Viftulc, du Bug, du 
Grodno , &c. 
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»> place. »» Je pourrois même me croire infen- 
fible aux malheurs Jî je n’avois jamais vu 
de Malheureux , mais je me fens attendri par 
les larmes que je vois répandre à des Sujets 
Fidèles. Elles me prouvent bien mieux j que 
tous les fermens que je ne cejfe pas d’être 
Roi... Non t interrompis-je. Non Seigneur, 
l’adverjité ne fera jamais capable de vous en- 
lever l’Empire de nos Coeurs _, c’eft le plus 
doux fans doute j & celui que vous confervés 
fur vous-même eft le plus glorieux. Ami y 
repartit le Roi, on abandonne fans peine un 
Trône , que l’on n’a point ambitionné. Cepen -» 
dant , quand on dêfire le bonheur de l’Hu- 
manité , peut-on ne pas regretter la feule place 
oà l’on a le pouvoir de Jatisfaire cette incli- 
nation dans toute fon étendue. ♦ 

Si cela eft ainfi , lui dis-je , fi l’Etre fu- 
prême vous a infpiré ce noble penchant , ce 
n’eft pas pour le laijfer inutile au monde ^ 
»> Sinaftal , vous régnérés ÿ croyés un Hom- 
» me qui doit être agréable à Dieu ypuifqu’il 
•y chérit la vertu. » 

En parlant ainfi , je ne craignois pas de 
faire naître au Roi de faufles elpérances _> 
je penfofs : il eft fi vertueux , & le Ciel eft 
fi jufte ! J’avois vu l’aînée de fesFilles defeen- 
dre au Tombeau j la plus jeune avoit monté 
au plus beau Trône de l’Univers , chérie 

.. t d’ua 
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d’un grand Roi , elle faifoit les délices de la 
Famille Royale , l’exemple de la Cour , ÔC s 
l’admiration du Peuple. Ainfi la Providence 
conduifoit ce Prince , elle vouloit le faire 
arriver au terme du bonheur par des routes ’ 
connues d’elle feule. 

La Sarmatie fe trouva une fécondé fois 
fans Maître*, tout le Monde jetta les Yeux 
fur Sinajlal, mais avant de lever les liens fur 
le Trône, il daigna les tourner vers moi. 

Puifque vous me confultés , lui dis-je 
Seigneur j je vais moins vous parler le lan- 
gage d'un coeur qui vous aime , que celui d'un 
cœur que la vérité infpire. Ecoutés Sinaftal, 
ne pensâtes-vous pas , qu'il étoit de votre de- 
voir dé abandonner le Trône , pour rendre à 
votre Patrie la tranquillité qu'elle avait per- 
duëy Oui ,fans doute , me répondit-il , ne doit- 
on pas immoler tout à la vertu ? Eh bien , 
vous croyés-vousdonc aujourd’hui moins obligé 
de remonter fur ce Trône pour faire le bonheur 
de cette Patrie ? L'ingratitude 3 fut-elle jamais 
une )ufe caufe de retirer les Bienfaits ? 

L’Amour dont Sinajlal étoit rempli pour 
fes Concitoïens , les avoir déterminés a lui 
offrir encore la Couronne ; le meme fend- 
aient le détermina à l’accepter; il fut élu 
de nouveau par tous les fuffrages , & pro- 
clamé par toutes les voix. 

E 
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Mais _, hélas 1 Que les Peuples font inconf- 
tants ! Quelques étincelles mal éteintes rallu- 
ment tout-à-coup , chez les Nations voifines , 
le flambeau de la difcorde. Elle échauffe 
d’abord quelques Efprits \ le feu de la Guerre 
éclate bientôt avec fureur, & fe répand avec 
rapidité ; le fouffle de l’envie lui donne de 
nouvelles forces tout s’empreffe au-dehors 
à lui fournir des alimens , & dans le fein de 
la Patrie meme , perfonne n’étant plus force 
d’obéir, tous veulent commander. 

Le Royaume de Sarmatie nétoit pas le 
feul , qui fut le Théâtre de la Guerre j J^ref- 
que tout ce continent étoit en proye a fes 
ravages. EnVain les horreurs que ce fléau 
entraîne , font frémir la Nature & gémir la 
raifon. Leurs voix réunies nous crient fans 
cefle de fauver , ou de conferver du moins 
la vie à nos femblables ; Sc votre Gloire , 
ô Conquérans 1 fe mefure par le nombre de 
ceux à qui vous 1 avez otee. C) ambition ! 
Toi qui crois tant de malheurs néceflaires, 
toi qui répands le Sang des Hommes , 
peux-tu être une Vertu ? O Politique , qui 
le fais répandre, que tu en es rarementune ! 

Je verfots fou vent ces plaintes amères 
dans le fein de Sinajlal : 11 les écoutoit 
avec complaifance. Sophilis , me dit-il un 
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jour , que peut un Philofophe contre t aveu- 
glement. des Hommes ? Il ne parvient guères à 
les éclairer ; mais le devoir des Rois ejl plus 
étendu j parce que leur pouvoir V ejl davantage . 
Plaindre la Patrie quand on peut la fecou- 
rir j c’ejl le partage du lâche ; faire des Voeux , 
au lieu de faire des efforts , c ejl la rejfource 
du foible. Ce n’eji pas av.ec les larmes , que 
r on éteint un embrafement. Confole - toi 
vertueux Sophilis , cefjê de répandre des pleurs , 
bientôt on ceffera de répandre du fang. 

Je compris , par ce Difcours du Roi , qu’il 
travailloir à la Paix ; je me jettai à fes pieds 
transporté de joie, & je m’écriai : Seigneur , le 
Mortel le plus vil peut ôterlavie à un Homme y 
mais la conferver à un grand nombre , c ejl 
. reffembler à l’Etre Suprême , qui leur a donné 
Vexijlence. 

Ep effet, Sinajlal , femblable à un Dieu 
pacificateur, fit reparaître tout-à-coup la féré- 
nité dans le plus fort de la tempête j ou 
plutôt il arrêta tant de ravages , en appai- 
lant , par un grand Sacrifice , la Divinité 
cruelle qui les envoïoit fur la.Terre. Cette 
Divinité qui gouverne les Peuples & les Rois, 
c’eft l’intérêt. Ce Sacrifice fut celui de fa Cou- 
ronne. Il y avoit renoncé la première fois pour 
la tranquilité de fa Patrie ; il l’abdiqua de 

Eij 
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nouveau pour la pacification générale. 

Ce grand Ouvrage étoit trop glorieux & 
trop fatisfaifant, pour ne pas remplir tous le* 
vœux de celui qui en étoit l’Auteur. La 
técompenfe de la Vertu eft la vertu même. 
Mais les tems étoient arrivés où la Juftice 
divine devoit enfin fe manifefter aux yeux 
de l’Univers , ôc récompenfer Sinajlal. 

Ce Prince ne defcendit du Trône qu’il occu- 
poit , que pour monter fur un autre moins 
élevé , mais plus folide. Son front augufte 
fut enfin couvert d’une Couronne moins 
riche , mais moins péfante , & qui y fut 
affermie à l’inftant même qu’elle y fut mife. 

Eh bien ! lui dis-je. Seigneur vous trom- 
pois-je j lorfque je vous promettais que , mal- 
gré les efforts de vos Ennemis , & le déjinté- 
reffement de votre Cœur vous régneriez un 
jour tranquilement ? Vous voilà Souverain 
paifible d'un Peuple , qui a toujours été l’A- 
dorateur de fes Maîtres , parce qu'ils furent 
toujours fes Peres : Combien il va vous aimer , 
lorfqu’il verra qu ils revivent tous en vous i 
Tu cannois mon Cœur ( dit Sinajlal , 
avec cette franchife héroïque , aufiî éloignée 
de la vanité qui court après les éloges , que 
de la faulTe modeftie qui les fuit pour les 
attirer , ) tu connois mes fentimens. » Si mes 
Sujets font heureux, je le ferai. »* _ 
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U vous e(l aifé J dis-je au Roi^ d'arriver 
à ce terme fouhaité une longue étude des 
Hommes & de leurs befoins vous a déjà fait 
connoitre les routes peu frayées qui y condui- 
fent. Que dis-je ! V jus les aye% enfeignées 
aux autres Rois : Vous allé % y marcher 
Vous-même : Et le Cœur le plus généreux exé- 
cutera fans peine ce plan d'un Gouvernement 
heureux , qua imaginé Vefprit le plus vajle 
& qu’a tracé la main la plus habile [a) 
J’accompagnai Sinajlal j lorfquil f e ren- 
dit dans fes nouveaux États. Il y avoit été 
précédé par la renommée ; à peine pou- 
Voit-on croire ce quelle en publioit , on trou- 
va quelle n’avoit pas tout dit. Il ne 
parut environné que du cortège nombreux 
de fes vertus, & chacun de fes Sujets crût 
les adorer routes , dans les premiers hom- 
mages qu’ils rendirent à leur Souverain. 

Ce moment fut celui de leur adoption , 
tous les inftans qui le fuivirent , furent 
marqués par des Bienfaits : On vit de jour 
en jour de nouveaux Établiflemens. Sinajlal , 
voulut que le prémier (b) fut détoné’ 
à foulager à la fois les befoins de lame 8 c 

(a) Entretien d’un Européen avec un Infulairc du 
Royaume de Dumocala. 

(b) Million Royale. 
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ceux du corps, en augmentant la piété & 
en baniflant Vindigence. ( c) 

Ces deux objets occupoient conti- 
nuellement le Roi. Perluadé que l’exem- 
ple , de quelque côté qu’il vienne , a tou- 
jours de l’influence fur les mœurs , de 
que l’exemple du Souverain a un certain 
empire fur elles , Sinajlal donna conftam- 
ment celui de la piété. Il éleva à la Reli- 

E 'on des Temples & des Edifices , (d) dont 
fplendeur iervira d’éternel Monument à 
fon zélé & à fon refpeét envers la Divinité. 
Ilcrûtl’honorer encore davantage , en procu- 
rant l’inftru&ion des Peuples & le foula- 
gement des Pauvres, & en préparant des 
aziles contre tous les genres d’infortune, (e ) 
Les uns furent deftinés à ces Enfans mal- 
heureux qui, étrangers dans la Société, ne 
prononcent le doux nom de Pere , que pour 
déplorer la perte du leur. D’autres furent 
remplis par ces triftes victimes de la douleur 
& de l’indigence , qui éprouvant à la fois tous 
les maux dont la condition humaine eft fuf- 
ceptible, n’ont pas même l’efpérance qui les 
adoucit, ni la lanté qui en conlole. Une autre 

(c) Ad pietatis augmentât» & inopit fubjid'tum. 
lnfcription mife au ftontifpicc de la Maifon des Millions 
Royales. 

(d) Bon-fecouis. Paroiflc de Lunéville, &c. 

(«) Hôpitaux. 


des Sciences & Belles-Lettres. jj 
clafle de Citoïens trop peu confidérés, & peut- 
être non moins à plaindre , attira l’attention 
du Roi; ce font ces Sujets laborieux qui 
voient prefque toujours échapper de 
leurs mains , les richeffès de l’Agriculture 
qu’elles font éclore , [f) & qui trop fouvent 
ne trouvent pas leur propre fubfiftance , dans 
les travaux qui la fourniflent à tous les 
autres, (g) Il aida de fes lumières la perfec- 
tion d’un Art fi utile. 

Cette Science qui a pour objet la confer- 
varion de l’efpéce numaine, ( h ) ne devoit pas 
échappera un Ami de l’humanité \ il forma 
une Société de Sçavans qui s’y appliquent (i ) 
Ceux qui fuccomboient à l’atteinte mortelle 
d’une Maladie , devenoient un fujet d’obfer- 
vation pour eux , où ils cherchoient les caufes , 
pour prévenir les effets, cejl ainfi , difoit le 
Roi, que d’un mal inévitable , il faut f avoir tirer 
un remède utile & que la mort d’un feul peut 
fervir à prolonger la vie de plujîeurs. 

Les malheurs particuliers font plus diffi- 
ciles à appercevoir ; les malheurs univerfels 
font plus difficiles à réparer. Les uns exigent 

( f ) Fondations pour les Laboureurs dont les Héritages 
avoient foufiert des accidcns de la grcle , & c. 

(g) Les Incendies. 

(h) Maladies Epidémiques. 

( i ) Collège Royal des Médecins. 
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une attention plus détaillée, les Autres de. 

L’ami ri^ ^ H Cautions P 1 ^ étendues. 
L amine peut Suffire aux befoins d’un feul 

Homme i les befoins d’une Société entière 

5L P |T nt ' etre f ° uIa S és < l ue P ar le * Rois. 
Smajtal prevenoit ou réparoit les accidens 

£ fec U ç e - rS ’ Pi arce .R u l1 étoit, pour chacun 
de fes Sujets, lami le plus tendre; il prie 

encore plus de mefures, pour prévenir une 

££ e ÏL e *“«*• > Pf,™ <®it. pour tout 

/on Peuple, le meilleur des Rois. Il fit rem- 
plir des Magasins vaftes & nombreux, m 

i C Veux - , que leur abondance \ 

toujours uniforme & toujours renaifante . 
trompe en même tems la dureté de C avare 
qui entaffe le fuperflu 3 & prévienne le défef- 
poirde l indigent , qui manque du néceffairé ' 
Cette abondance toujours certaine , lui dis- 
je j aura une double utilité. Elle va donner une 
ardeur nouvelle au Commerce. Le Commerce . 
vous le feavés, enrichit un Etat 3 il rend une 
Nation redoutable par les Alliances qu’il 
entretient au- dehors 3 & florijfante par la 
population qu’il javorife au-dedans. 

^ le fiais répondit Sinaftal; les grands 

perds fe trouvent communément à côté des 
grands avantages. Le Commerce ejl expofé à 

(^) Mjigafins d'abondance. 
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bien des revers ; je ne puis parer les coups de' 
la fortune 3 ni prévenir les fautes des Com- 
merçans : Je veux au moins les mettre en 
état de les réparer. (/) 

Mais y Seigneur y ofai-je lai dire, tous vos 
Tréfors fuffiront-ils à l’immenfité de vos 

defirs Eh quoi ! Repartit vivement Sinaf- 

tal , les Richejfes dé un Perene font-elles pas 
le Patrimoine de fes Enfans ? 

Que n’efi-ilen mon pouvoir de faire encore 
le bonheur des races futures ? Mais j cher 
Sophilis y ne puis-j e pas au moins le préparer? 
V ous le pouvés j Seigneur livrés-vous à cette 
noble ambition , c y e]l celle des Héros. Les ac- 
tions des Rois ne paffent pas avec eux com- 
me celles des autres Hommes. Procurés à ceux 
qui vivent à préjent les moyens d’exercer leur 
Génie & de cultiver leurs talens\ ils continueront 
votre ouvrage & contribueront à la Gloire de 
la Nation y & a l’avantage de la Société. 

Le Roi remplit bien-tôt ces deux vaftes 
objets j par deux moyens bien /impies j il 
donna tous fes foins à l’éducation qui forme 
le cœur , il encouragea l’Etude & les Scien- 
ces qui éclairenc l’efprit. 

lout devient un fujet de méditation 
pour un Philofophe: Tout eft une occafion 

( i) Fondation pour les Marchands, 

F 
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de bienfaits pour un Roi. Un jour que feul 
avec le fage Sinafiaf nous nous entretenions 
dans ces Jardins délicieux , l’ouvrage de fon 
génie & de fes loifirs je m’arrêtai à con- 
templer ces Eaux jailliflantes , ces Cafcades 
fuperbes prodiges d’un Art Rival & Vain- ». 
queur de la Nature , Sophilis 3 me dit-il, 
tu tétannois , il n’y a qu’un moment 3 que 
bien des grands unîffoient à l’origine la plus 
brillante la vie la plus obfcure. Tu vois ici 
leur image. Ce font des ruijjeaux , qui ont une 
fourceélevee, mais qui en defeendent , entraînés 
par la pente de la Nature. Inconnus 3 ils 
ferpentent dans les Vallons 3 ils roulent dans 
les deferts 3 jufqu’à ce qu’ enfin l’attention, 
les découvre , 6* que l’Art les force à s’élever 
aujfi haut que leur fource. Le Corps de l’État 
ne peut manquer T être ajfoibli 3 lorfque le 
Sang de la Nobleffe n’y circule qu’avec len- 
teur. Rendons-lui donc fon ancienne chaleur 
& tout fon mouvement 3 (m) & comme il efi 
des vertus de tous les Etats (n) & de tous les 
Sexes (0) n exceptons perfonne 3 donnons nos 
foins également à t éducation de tous. Eh ! 

Ne font-ils pas tous également mes Enfans? 

Plut au Ciel ! dis-je au Roi , qu’ils fuf- 

(m) Corps des Cadets. Ecole Militaire. 

(») Itères de l’Ecole Chrétienne. 

(0) Penüons pour douze jeunes Demoifelles. 
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fent toujours unis comme des Freres } mais 
à quoi l'intérêt nengage-t'il pas les hommes ? 
& qui peut arrêter fes effets ? Si vos Sujets 
avoient l'un pour t autre autant de tendrejfe , 
que vous en fentes pour tous enfemble , vous 
pourries toujours être bon ,fans jamais ceffer 
à! être jufieÿ mais la clémence efifoiblefans 
la juffice ; de même que la Juffice ejl dure , 
Ji C humanité ne la tempère. Qu'il efi beau ! 
Qu il ejl rare ! Seigneur, dé unir toujours Lune 
avec Vautre. V ous ne pouvés rendre vous - 
même lajujliceà vos Suj et s', vous con fiés ce foin 
important à. des Magifirats intègres & éclai- 
rés que votre difcernement choifit avec une 
attention fcrupuleufe. Ils font dépoft aires de 
V otre Puijfance Souveraine. Leur devoir ejl 
de faire régner la juffice , ils s en acquitent 
fidèlement mais leur pouvoir ne s'étend pas 
jufqu'à faire régner la paix. Eh bien , dit le 
Roi j à côté du Tribunal des Juges plaçons 
un Tribunal de pacificateurs ; (p) tirons les , 
ainfi que les Magifirats, de cet ordre diffinguè, 
par fes lumières & par fon défntércjfcmcnt... 
que confultés avec confiance , ils deviennent les 
premiers arbitres des différens qu'ils ouvrent 
la barrière à la timide innocence & la ferment 
fans reffource à l'avide opiniâtreté * 

à 

(}) Ckvnbre âcs Coqfulcatiens. 
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Sinaftal conçevoit fes projets en Philo- 
fophe j il les exécutait en Roi. Il connoiftbic' 
les avantages folides , que la Société retire 
des Sciences 6c des Arts. Les progrès que 
les hommes y font 3 difoit-il fouvent, aug- 
mentent en même tems leurs connoijjances 
& diminuent leurs befoins. Je vois dans mes 
Sujets des difpofi lions & des talens. Le feu 
de leur génie a jetté fouvent des étincelles 
brillantes : Il faut offrir des alimens à fa 
vivacité , (ç) & des récompenfes à fes pro- 
grès. (r) Récompenfes puidantes ! Puifqu’el- 
les farisfont en meme tems la gloire , qui 
eft une paflion fLvive, & l’interet qui eft 
une pamon fi générale. Récompenfes flat- 
reufes ! Puifqu’elles fe donnent fans préven- 
tion & fans partialité, par la juftefle du dif- 
cernement , ôc par la liberté des fuffrages. 

Vous alle\ bientôt recueillir le fruit de tant 
de foins , dis-je à Sinaftal. V ous alle% voir 
bientôt , Seigneur, une jeuneffe avide de tef ime 
de fes Compatriotes , & plus jaloufe encore de 
plaire à fon Roi , accourir , s’empreffer , voler 
fur les ailes de l* émulation dans la carrière 
d: la gloire j y difputer avec vigueur la Cou- 
ronne promife au fuccès , & en remporter au. 
moins la palme due aux efforts . 

(q) Bibh’otéque publique. Société Littéraire. 

(r) Prix annuels pour les Sciences & pour les Arts. 
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Bienfaisant Sinastal ! Vous rappeliez- 
vous quelque fois tant de foins & défaveurs ? 
Joïiff 'ez-vous de cette joye délicieufe , de ce con- 
tentement intérieur qui en efl le prix ? Non , 
vous les oublie\. Vous nctes occupé que du 
bien que vous avez à faire , & non du bien 
que vous avez fait. Mais que le fouvenir en ejl 
précieux & facré pour vos Sujets ! Ils le tranf- 
mettront ce fouvenir , en verfant des larmes 
de joie , à leurs enjans y qui en répandront de 
regret. Leurs derniers neveux ne pourront faire 
un pas dans leur Patrie , ils ne pourront lever 
les yeux, dans cette Capitale , , fans rencontrer 
par-tout des Monumens de la magnificence 
d’un grand Monarque ,& de la tendrejfe d’un 
Pere Bienfaifant. Oui , tant d’établijfemens 
divers feront autant de voix , qui s’élèveront 
jufqu’à la fin des Siècles , & qui confirme- 
ront fans cejfe ce furnom tendre & glorieux , 
que vous a donné le fujfragc unanime de tous 
les Coeurs. 
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DISCOURS 

QUI A CONCOURU POUR LE PRIX. 

Par le R. P> B L AISE Monejlier 
de la Compagnie de Jésus. 

P Ourquoi l’Homme attentif à les 
interets , ne met-il pas fa principale 
étude à diftinguer les avantages que lui 
offre le tems? Et pourquoi eft-il n curieux 
de fonder lesfecrets que le tems lui cache? 
11 eft efïèntiel d’examiner ce qu’eft pour 
nous un bien fi précieux } inutilement s’ap- 
pliqueroit-on à vouloir pénétrer ce qu’il eft 
en lui-même \ les idées qu’on s’en forme, 
pour l’ordinaire , ou trop fenfibles, ou trop 
abftraites , font également vaines & trom- 
peufes. - 

L’imagination le peint comme un nuage 
leger qui fe diffipe en fe formant comme 
une ombre paflagere qui paroit & s cvanouit> 
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comme un torrent qui dans la rapidité de 
fon cours entraine tout avec lui. Sous ces 
couleurs étrangères le tems défiguré ne 

Ï >eur nous paraître dur. grand prix, on ne 
çauroit envifager comme un bien pour 
nous , ce qui nous fuit fans celle & le dé- 
robe toujours à nos pourfuites. 

La Philofophieplus grave & plus féconde 
en fpéculations , a prononcé que le tems 
eft: un mouvement fuccelfif & rapide , mais 
égal & confiant , qui régie & mefure la durée 
des çhofes j en préfidant aux révolutions , 
il fert à fixer les époques de ces événe- 
mens qui varient la fcene du Monde. 

Sont-ce-là , Messieurs, des connoif- 
fances & quel avantage en peut-il réfulter ? 
Evitons un écueil , ou l’e/prit humain a 
toujours échoiié. Ne demandons pas ce 
qu’eft le tems en lui -même , fa nature 
échappe à la foiblefle de nos lumières , 
tâchons d’apprendte l’ufage qu’on en doit 
faire & les fruits qu’on en peut recueillir. 
Ici la vérité fe montre , & le prix du tems 
fe fait fen tir, peut-on refufer l'on eftime à 
un bien dont l’ufage eft fi avantageux & la 
perte fi funefte ? 

PREMIÈRE PARTIE 

* * • 1 

Le tems eft compofé de parties fugitives 
qui fe fuccédent , 1 ufâge en eft offert i 
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l’homme j à lui feul appartient de les rap- 
procher & de les faire fervir à fon bon- 
heur } c’eft au gré de fes defirs que le pafle 
revient, & que l’avenir fe dévoile pour 
contribuer à fa félicité préfente \ qu’il eft 
fage s’il fçait bien emploïer l’un 8c l’autre. 

Non , le paffé n’a pas fui fans retour , le 
rappelle-t’on , il fe préfente \ veut -on le 
confulter , il inftruit ; dépofitaire de tous 
lès événemens , il ouvre fes Tréfors , & 
pour nous quelle rellburce ! On y trouve 
des régies de conduite, elles font tracées 

{ >ar les mains de la vertu & même par cel- 
es du vice \ le tems qui les tenoit enve- 
loppées dans fes ruines les rend quand on 
les lui demande , le fouvenir les obtient, la 
réflexion en profite & le fouvenir & la 
réflexion tiennent lieu d’expérience. Par elle 
nos âmes font éclairées , fon flambeau nous * 
découvre toutes les voyes qui conduifent 
à la Sagefle. Qu’eft-ce en effet que la Sagefle ? 
C’eft une lumière pure qui nous apprend à 
diftinguer les véritables biens d’avec ce qui 
n’en a que les apparences 5 ç’eft une con- 
noiflànce diftinéte de nos penchants 8c de 
nos devoirs j c’eft un goût de la vertu qui 
régie nos mœurs , 8c perfectionne toutes 
nos actions ; c’eft un discernement jufte & 
délicat qui nous fait connoitre les hommes. 
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il nous dévoile cous les replis des cœurs & 
tous les artifices des pallions , or il n’eft que 
l’expérience qui puiffe nous donner une 
Science fi utile } elle ne s’acquiert pas tout- 
à-coup j elle eft ordinairement le fruit 
tardif des années & des réflexions. 

Félicitons-nous tant qu’il nous plaira des 
Dons que nous a fait la Nature ! Que lui 
devons-nous? Des lumières pour parvenir 
au vrai j mais des lumières bien bornées , 
bien enveloppées j des fentimens pour s’at- 
tacher au bien , mais des fentimens bien 
informes bien imparfaits j tous les Dons 
qu’une main libérale a placés dans nos âmes 
y {ont d'abord ce qu’une plante eft: dans Ion 
germe , il faut qu’un fuc étranger la 
Nourriflè , la développe. Où chercher ce qui 
nous manque pour la faire éclore ? Où trouver 
ce qui doit aider en nous la Nature ? Eft-ce 
dans les efforts d’urte raifon fi facile à fur- 
prendre que le préjugé entraine , & que l’er- 
reur féduit j eft-ce dans les découvertes d’une 
Philofophie fi peu fure dans fes principes , 
qui ne*nous donne que des fpéculations arbi- 
traires j ou de fpécieufes conjedures ! Qui 
fera donc fructifier en nous ce germe pré- 
cieux ? Qui pourra nous régler ? Qui 
fç a ura nous conduire ? Le parte. 

C’eft de lui comme d’une fource féconde 
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que découle la vérité ; il jpftruir l’homme 
a État , il éclaire l'homme de Lettres , il 
forme le bon Citoïen. Celui qui s’occupe 
à s’étudier lui-même n’a qu’à lire attentive- 
ment dans le paflé , pour faire bientôt les 
progrès les plus heureux & les plus rapides j 
en le voyant repréfenté dans ce miroir hdéle , 
il apprend a connoitre ce qui convient , ce 
qui ne convient pas ; il découvre ce qui 
peut lui faire honneur , ce qui peut le 
dégrader ; à cette vue réfléchie, fes défauts 
fe corrigent , fes bonnes qualités fe perfec- 
tionnent; bientôt la précaution fuccéde à 
l’imprudence , la retenue aux faillies de 
l’humeur , une égalité de conduite à la 
bizarrerie des variations } le goût des bien- 
féances & du devoir devient fon goût do- 
minant , il donne à l’autôrité la foumiflion 
qu’elle exige', au crédit les égards qui le 
flattent ; à l’amitié les attentions qu’elle 
mérite ; tout dans fa conduite eft marqué au 
fceau d’une Sagefle acquife, il eft fur d’être 
toujours applaudi , parce que toujours il 
procède en régie, agit avec ordre &r parle 
a propos. 

De qu’elle utilité le pafle n’eft-il pas pour 
l’homme de Lettres ? Chantres fameux dont 
la voix immortelle fit rétentir le Parnafle 
françois , & donc les airs tendres & fubümes 
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répandront le charme & l’étonnement dans 
les âges futurs , & vous qui par votre divine 
éloquence ferés à jamais la gloire de votre 
Siècle, rendes au paflé un témoignage qu’il 
eft en droit d’exiger de vous! Si dans vos 
Ouvrages brillent ces grâces qui charment, 
qui enchantent , & cette énergie qui tou- 
clie , qui perfuade, vous en puifates les 
heureuies femences dans les écrits de ces 
Grands Hommes que les Siècles les plus 
reculés vous ont donné pour modèles , vous 
n’êtes devenus leurs rivaux quaprès yous 
être rendus leurs difciples. 

La politique qui femble le fuffire à elle- 
même tire prefque tout fon fçavoir & fou 
Art du pafle. Toujours attentive à confidé- 
ter cet immenfe Tableau, elle y prend fes 
defleins , & des différents traits quelle 
recueille , elle forme fes plans divers ; l’u- 
fage lui en facilite l’exécution. C’eft la con- 
noiflànce du pafle qui fait naitre cette dex- 
térité à manier les affaires, cette habileté 
à profiter de fes avantages , cette prudence 
qui donne une heureufe ifluë aux cnofes les 
plus douteufes. Inftruit par le pafle le Poli- 
tique prévoit ce qui peut traverfer fes 

K & il fe précautionne ; il fait naitre 
jonétures & il en profite j il s'accom- 
mode aux événemens ou il les change à fon 
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grc; maitre en quelque force du préfent, il 
femble fe joiier avec lui , tantôt d’une 
main afsûréc il le fixe & l’arrête ; d’autre 


fois il le laiffe fuir & s’échaper ; lors même 
qu’il paroit le perdre , il en fait ufage. 
Mazarin cède à la tempête , mais bientôt 
du fein de l’orage il fait naitre des jours 


féreins. 


Ne nous plaignons donc plus des rigueurs 
de notre fort ; pour l’adoucir le pafle nous 
donne de fages confeils , & l’avenir nous 
offre d’utiles fecours. Mais l’avenir doit-il 


être regardé comme un bien ? Si nous con- 
fultons ces prétendus Philofophes qui fem- 
blent mettre toute leur étude à priver l’hu- 
manité de fes plus grands & de les plus foli- 
des avantages , ils nous diront que l’avenir 
eft trop incertain 3 & qu J il eft trop enve- 
loppé de ténèbres pour être mis au nombre 
des biens véritables. Mais comment apel- 
lerons-nous donc ce qui feul peut donner la 
fécurité , ce qui porte le trouble , ce qui 
répand la joie ou l’amertume fur le pré- 
fent ! Effet inévitable d’un avenir pré- 
fumé trille ou fortuné. Prefque toujours 
nous ne fommes heureux que parce que 
nous efpérons l’être, & très fouvent nous 
ne fommes malheureux que parce que nous 
craignons de le devenir. 
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Que c’eft peu connoicre l’homme , que 
de vouloir le renfermer dans le préfent ; 
comme il participe à l’infini par l’étendue 
de fes defirs, leur immenfité ne fçauroit- 
être bornée par des limites fi étroites , il leur 
faut un plus vafte champ , l’avenir ; uni 
qu’il eft au préfent par les liens d’une fuc- 
celfion confiante on ne peut confidérer 
l’un fans penfer à l’autre ; en les rapprochant 
on joiiit , on profite de tous les deux ; & 
c’eft de l’aifemblage des biens qu’offre le 
préfent & que promet l’avenir que fe for- 
me le vrai bonheur. Telles ces riantes Cam- 


pagnes , faites pour le plaifir de la vue; 
l'Ordonnance en eft fi merveilleufe , l’Art 


de la perfpeétive eft fi fagement employé 
par la Nature , que les parties les plus éloi- 
gnées diipurent en agrément avec celles qui 
frappent nos yeux de plus près & que 
routes enfemble forment un Concert plein 
d’harmonie. 


Ne cherchons donc pas à détourner nos 
regards de l’avenir , mais adoucirons en fi 
bien les traits , que fa vue foit comme un 
charme qui fufpende nos maux préfens ; 
Oiii l’avenir fe montre à l’homme attentif; 
en fa faveur il fe dépouille de fes ténèbres; 
en effet quelque changeante que foit la 
feene des tems , dans fes variations elle a 
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quelque chofe de confiant & de périodique ; 
{oit que les hommes de tous les Siècles 
ayent eu les mêmes intérêts à ménager * 
foit que les pallions qui ont toujours agité 
le monde ayent toujours produit les mêmes 
effets j jfoit que dans la Nature il n’y ait 

? u’un certain nombre limité de différens 
vénemens qui difparoiflent pour reparoitre 
de nouveau , on ne peut rapprocher les 
hommes & les Siècles & les comparer entre 
eux fans y trouver un grand fonds de ref- 
femblance. Chaque homme en particulier 
eft un petit inonde , différent en apparence 
dans les différens âges , toujours cependant 
feroblable à lui-même , il trouve dans ce 
qu’il a éprouvé un augure certain de qu’il 
éprouvera ; & comme la Politique fe fert de 
la connoiffance de l’avenir pour le bien des 
États , la prudence doit en ufer de même 
pour le bien de chaque particulier. 

Auflï une efpéce d’inftinél formé par la 
Nature nous porte au-delà du prefent , 
nous cherchons par mille conjeétures à devi- 
ner ce qui arrivera, nous voudrions lire 
dans l’avenir pour éloigner de nous les 
maux qu’il peut nous améner ; rien de plus 

S récieux que ce defir fi par notre faute il ne 
evenoit trop vif & trop inquiet. O hom- 
me ! Pourquoi remplir la terre de vos vaines 
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recherches , pourquoi interroger les deux 
avec audace , pourquoi fatiguer l’Enfer par 
des Vœux infenfés ? 

Gonfultés-vous vous-même, confultés le 
tems , dans fes réponfes il vous fera entre- 
voir votre deftinee. Il eft vrai que ce n’eft 
pas fans quelque difficulté qu’il fe dévoile 
a ceux qui l’interrogent, c’eft le Prothée de la 
fable , il fe traveftit, il fe déguife, il fe laiflè 
faifir & s’évanoiiit j veut-on le fixer , il 
éblouit par une lumière brillante , ou fe 
couvre de téncbres \ il n’eft: point de forme 
qu’il n’emprunte afin de tromper ceux qui 
s’adrefïent à lui : Toute l’habileté confifte à 
ne fe briffer ni furprendre par fes feintes , 
ni étonner par fes plian tomes \ il faut toujours 
le pourfuivre & le refierer ; fatigué d’une 
longue confiance, il laiTera tomber le char- 
me qui fervoit à le cacher , & rendra enfin 
des Oracles d’autant plus doux que nous pou- 
vons nous les rendre favorables : N’eufïent-ils 
d’autre effet que de faire éclore l’efpérance, 
quel bien ! Par fon fecours enchanteurles cha- 
grins les plus cûifans font adoucis, les douleurs 
les plus vives r ont diminuées , les travaux les 
plus rudes deviennent légers: C’efl l’efpérance 
qui diflipe la crainte , 8c qui tarit les pleurs : 
Au milieu même des débris de la fortune 
feule elle fuffir quelquefois pour nous con- 
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foler : Mieux elle eft fondée , plus elle eft 
capable de nous rendre heureux. Mais en 
eft-il une plus folidement établie que celle 
du vrai fage ? 

Tel eft le fort de celui qui fçait faire: 
ufage du tems , le pafte en lui donnant de 
fages Confeils lui prépare des fuccès \ l’ave- 
nir pour le confoler ou l’encourager lui 
donne au moins de douces efpérances;avec 
des efpérances Sc des fuccès le préfent pour- 
roit-il être malheureux pour nous ? Le tems 
eft donc précieux puiique de fon ufage 
dépend notre félicité , j’ajoute que de fa 
perte découlent tous nos malheurs. 

SECONDE PARTIE. 

Nous ne conüoiflôns prefque jamais les 
biens dont nous joiiilTons • comme la pçiïef- 
lîon laifïe rarement aux chofes, toutes les 
grâces que leur prête le defir, il faut que 
Pabfence les leur rende ; les regrets qu’elle 
fait naître en expriment tout le prix ; que 
ceux que caufe la perte du tems font dou- 
loureux ! Le tems perdu où ne fe répare 
prefque jamais , ou il coûte mille peines 
a réparer. 

Quoique le tems pour nous dédommager 

en 
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en quelque forte des biens qu’il nous enlève , 
nous en offre toujours de nouveaux & que 
chaque âge en arrivant nous apporte un tri- 
but de félicité , il eft cependant des années 
plus riantes ; La vie des hommes a fbn 
printems \ les agrémens de la JeunefTe s’en 
fuyent avec elle; que de regrets fuperflus 
les fuivent pour les fages mêmes, fur-touc 
pour ceux qui ne le font devenus que par 
bienféance } envain tâche-t’on de paroitre 
infenfible à la perte de tous ces avantages: 
Par cette Sagetfe fauftè ou tardive , on ne 

{ >arvient guère qu’à fe tromper foi-même ; 
es yeux des autres découvrent bientôt fous 
cette infenfîbilité apparente une douleur 
d'autant plus vive qu’elle a pour objet des 
biens qui nous étoient chers & qui fe font 
évanouis pour toujours. 

Cependant les hommes feroient moins 
i plaindre s’ils ne perdoient dans le cours 
des années que des biens 3 quelles doivent 
nécefîairement leur ravir , on eft moins 
fenfible à un mal néceflaire : Le comble de 
nos maux eft d’être obligé de nous en recon- 
noitre les Auteurs. Telle eft la trifte fitua- 
tion de tous ces hommes oififs ou diflîpés^ 
qui ont négligé de profiter du tems \ à charge 
à eux-mêmes , incapables de rien entrepren- 
dre , inutiles à tout ils trainent les refles 

G 
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d’une vie obfcure qui ne connoit que l'a- 
mertume & l’ennui j veulent-ils revenir fur 
leurs, pas ? Ils fentent que leurs efforts font 
inutiles ; alors ils tournent toute leur atten- 
tion vers le tems qu'ils ont lailfé échapper, 

& ce teins qui auroit du être pour eux une 
fource de bien devient une fource de _ 
repentir. 

Confidércs cet homme plonge pendant 
les plus belles années de fa vie dans le délire 
des pallions , ou dans le trouble des amufe- 
mens $ l'exemple de fes Ancêtres fem- 
bloit l’inviter à fume leurs traces ; tandis 
que par un travail utile, ou par des Exploits 
Militaires j il pouvoit augmentez fon Patri- 
moine _, ou fe faire une grande réputation , 
il s’eft alîbirpi dans le fein de l'indolence , ou 
dans l’ivreüe des plaifirs j réveillé dans ijn 
âge mûr par les cris de l’amour propre, il 
ouvre enfin les yeux , il voit la gloire & la 
fortune embellies de tous les ornemens que 
leur prête l’envie , lorfqu’elle nous les montre 
dans autrui -, cette vue produit dans fon , 
cœur une émulation jaloufe , impuifiante , 
mais ingénieufe à le tourmenter, qui lui 
offre fans celfe en perfpeétive le rang diflin- 
guc où fe font élevé fes rivaux Sc l’état d’ob- 
fcurité ou il relie. Trille condition que celle 
ou la félicité des autres & nos propres infor- 
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tunes tendent également à nous rendre 
malheureux. ' y -, 

• Et comment la perte de plufieurs années 
ne trainereit-elle pas à fa fuite bien des maux! 
Souvent un inftant négligé fuffit pour chan- 
ger notre fort j la fortune inconftante & 
volage doit être faifie à propos & relferée 
par des liens étroits \ il faut toujours veiller 
fur elle , fi on vient à manquer de vigilance 
aiiffitôt elle nous échappe , Sc d’un pas pré- 
cipité elle fuit fans retour. k De quel repen- 
tir ne. fut pas fuivi le moment auquel Anni- 
bal s'éloigna des murs de Rome , les délices 
de Capouë lui valurent de honteux regrets. 

Ce qui augmente encore la douleur que nous 
caufe le tems perdu , c’eft qu’humainement 
parlant , rien ne fçauroit nous confoler de 
cette perte } fouvent le défefpoir prend la 
-place de i’efpérance 3 les vertus même qui 
fervent à nous détacher des autres biens , 
quand nous les polfédons , & à adoucir notre 
peine quand nous ne les polfédons plus , 
■ nous font encore mieux fentir l’eftime que 
-nous devions faire d’un bien fi précieux 
perdu par notre faute , & que nous ne pou- 
. vous plus recouvrer , voila ce qui caule en 
: nous des regrets d’autant plus vifs , qu’un 
grand intérêt les excite & que la raifon les 
.approuve. 
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De certe vérité naît la réfolution d’u* 
problème dans la Morale. On cherche pour- 
quoi dans la vieilleiïe une agitation inquiète 
rient fi fouvent la place d’un calme tran- 
quille & qu’au lieu d’une douce férénité 
régne pour l’ordinaire une humeur chagrine } 
la principale caufe de ces inquiétudes bizar- 
res qui déparent prefque toujours la fin 
d’une vie que la Sagefïe devroit couronner , 
c'eft que la plupart de ceux qui ont mal 
employé leur tems , ifolés en quelque forte 
dans leur vieillefïè , font obligés de rentrer 
fans cefiè au-dedans d’eux -memes j ils ne 
peuvent fe dérober au fouvenir toujours 
préfent , de tant d'années évanoiiies pour 
jamais & écoulées fans fruit , cette idée qui 
eft permanente dans leur efprit verfe fur 
toute leur conduite le chagrin le plus amer , 
comment fe fentir méprilable , le voir fou- 
vent méprifé & vivre content dans l’aban- 
don & le mépris ! 

Voyés au contraire un de ces hommes 
fur le retour de l’âge qui par des foins affi- 
dus fçut toujours mettre a profit les diffé- 
rents périodes de fon exiftence, & qui peut 
compter tous les jours de fa vie par les biens 
qu’il a faits : Quoi de plus refpeéfcable ? Quoi 
de plus aimable que fa vieillefle ? Ses cheveux 
blancs lailfent voir fur fon front vénérable 
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les traces glorieufes de l’expérience & du 
travail , le don de confeil & le ton de per- 
fuafion font fur fes lèvres, l’air férein ré- 
pandu fur-tout fon vifage annonce la tran- 
quilitédefon efprit & la paix de fon cœur, 
prudent fans inquiétude , fage fans chagrin , 
doux fans foiblelfe , grave fans auftérité , fut- 
il en proye à toutes les infirmités de la 
Nature , il fouffre avec réfignarionj avec 
courage, il trouve au-dedans de lui-même 
& dans l’eftime des autres la pl u« touchante , 
la plus efficace confolation , ah ! quand le té- 
moignage fecret de la confidence s’unit au 
fuffrage public j il n’eft point de maux que 
ce concert ne puifte adoucir. 

, Ainfi la perte ou le bon ufage du tems caufe 
notre infortune ou notre félicitera perte quel- 
que légère quelle foit en apparence coûte 
toujours beaucoup j la Nature qui paroit fi 
libérale dans la diftribution des autres biens 
femble nous offrir celui-ci d’une main avare , 
le moment qui arrive chafïè le moment qui 
le précédé , il fait bientôt place au moment 
qui le fuit ,* tout l’Art confifte à fç avoir 
profiter de l’inftant qui eft en nos mains , 
quand une fois il a difparû il eft anéanti 
pour nous. Non , à prendre les chofes dans 
une rigoureufe exa&itude , la perte du tems 
ne peut fe réparer j il eft vrai que l’emploi 
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fage qu’on peut faire encore du cems pré- 
fent , corrige en quelque forte l’abus qu’on 
a fait du teins pafïe , mais il n’eft pas 
moins vrai qu’il ne fera jamais au pouvoir 
de l'homme de faire revenir un feul de ces 
inftants qu’il a perdus. Cependant la foiblefle 
de notre Nature, la différence des mérités , 
la diverfité des talens , la négligence des au- 
tres à mettre à profit tous leurs avantages , 
la variété qui fe trouve pour chacun de nous 
dans la durée de la vie , tout cela fait qu’on 
peut reprendre parmi les hommes fon rang - 
Sc fes droits , atteindre des Concurrens qur 
nous avôientprévénus , les dévancer meme , 
mais alors il faut redoubler de vitefiè Sc *’ 
courir fans relâche. Qui nous en donnera le 

courage ? ‘ ' 

Notre amour pour le repos, cette paillon,’ 
douce & tranquille quand on ne 1 l’attaque 
pas , mais pleine de force & dfindùftrie 
quand on l’irrite met en œuvre pour fa def- 
fenfe# les refforts les plus puiffants j tantôt 
elle nous montre fous la face la ! plus rebu- 
tante la confiance & l’affiduité que demandé 
le rems pour être réparé ; d’autres fois éle- 
vant une voix enchanterefie elle nous fait 
les plus riantes peintures d’un aimable loi- 
fir , &c nous préfente dans fon plus beau jour 
les douceurs d’une vie qui s’ecpüle dans, lé 
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fein du repos , &*fe paflè.fans gène fans 
contrainte. Comment étouffer au-dedans de 
nous cette inclination toujours renaifTante 
qui nous porte avec tant d’ardeur à la re- . 
cherche de notre bonheur préfent ? Surmon- 
ter au-dehors des obftacles qui fe reprodui- 
fent chaque jour & qu’offre fans ceffe 
l’avenir ? car ne nous y trompons pas , il n’eft 
point de condition fur la terre qui foit 
exempte de la Loi du travail , il n’eft point 
d’état fans peine, point d’emploi fans afïujet- 
tiflement , fans obligation , point de Science , 
d’Art , de Profefnon fans apprentiffage , 
fans foins , fans dégoûts , fans application , 
fans, efforts j les commencemens rebutent, 
les progrès coûtent j les fucccs fe font 
acheter, en tout il faut fu ivre une route 
& aller par dégré. Pénétrés dans ce Sanc- 
tuaire Augufte, où préfide la juftice, voyés 
ce Magiftrat dont la brillante jeunciîe s’efî 
écoulée dans la di/îipation : bientôt le devoir, 
l’intérêt, la bienféance l’avertifïent de con- 
facrer aux affaires publiques des jours qu’il 
deftine à réparer ceux qu’il a donnés à l’oi- 
fiveté & aux plaifîrs j que la voye nouvelle 
dans laquelle il doit entrer eft épineufe ! 
Ce qui rend leger le pénible poids de la 
Magiftrature , c’eft ce goût fublime 8 c pur 
dont la connoifîance des Loix remplit la 
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raiforij c'eft ce concert*d’apjplaudiflement 
qui fuit toujours de faj?es arrêts , c'eft cette 
foule de gens empredes a reconnoitre , à hon- 
norer un mérite réel , & des fervices impor- 
tants , mais tout cela manque à l’homme 
.qui pendant fa jeunefle n’a pas cultivé fes 
ralens , & n’a recueilli aucune de ces inftruc- 
tions abfolument néceflaires pour faciliter 
la connoiflance , & la pratiqne des devoirs 
attachés à la fondion de Juge j comment 
y revenir ? 

Chaque chofe afon tems, la Nature fage & 
induftrieufe a oppofé à des commencements 
remplis de difficultés le feu & l'ardeur de la 
jeunefïè. Touteft proportionné dans la vie ; 
pour garder les juftes rapports d’ou réfulte 
notre bonheur, il faut que nos entreprifes 
répondent à nos inclinations , celles-ci fui- 
vent dans leur changement la viciffitude 
des âges ; nos goûts varienr , nos habitudes 
fe fortifient, nos forces diminuent avec les 
années ; nous fommes tout furpris quand 
reportant les yeux fur le pafTé nous nous 
rapellons tous les obftacles que nous avons eus 
à furmonter en telle ou telle occafion , dans 
telle ou telle entreprife , & nous n’en for- 
merions pas de pareilles aujourd’hui , fi nous 
avions encore de femblables difficultés à 
vaincre , d’où vient cela ? C'eft que nous 
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jugeons de nos efforts & de nos travaux 
padës j par nos forces & nos difpolirions 
préfentes ; ce qui nous étoit très facile alors 
nous feroit prefque impoffible actuellement. 
Mais réparer le pâlie n eft-ce pas vouloir 
tranfporter à un âge ce qui convient â un 
autre , intervertir l’ordre des chofes & rom- 
pre l’harmonie formée par la Nature pour 
tempérer nos peines & couronner no* 
travaux. 

Concluons que le tems eft bien précieux, 
puifque de fon ufage ou de fa perte , dépen- 
dent nos mérites & notre bonheur; puis 
qu’on ne le répare point, ou qu’il en coûte 
beaucoup à le réparer. 11 eft donc de notre 
devoir comme de notre intérêt , de le ména- 
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V Analogie du Son , $ 
de la Lumière . 



DISCOURS 

QUI A CONCOURU POUR LE PRIX. 

Par le R. P. BLAISE MONESTIER 
de la Compagnie de Jésus. 

L E s Paralelles dans la Phyfique font bien " 
différents de ceux que l’on fait dans 
l’Art oratoire. Dans ceux-ci pour donner 
plus de vie au tableau , on employé l’oppo- 
fition ; dans ceux-là pour donner plus de jour 
à la vérité , on recherche la reUemblance : 
Ce goût des oppofîtions eft aujourd’hui le 
goût dominant dans l’Art oratoire \ le con- 
traire , qui , fouvent n’eft nécedaire que pour 
faire briller le Rhéteur ,ietnble le devenir 
pour donner plus de luftre aux Héros : On 
va meme jufqu’à prêter aux grands Hom- 
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mes des vices &c des vertus qu’il n’eurenc 
jamais , parce que ces vices ôc ces vertus 
prêtent à l’Antithefe. 

Dans les Paralelles de Phyfique on tend 
toujours au vrai : On ne prend la voie de 
l’Analogie , que parce qu’elle eft la plus 
fure & la plus courte pour parvenir à la 
connoilfànce de la Nature. Rien de moins 
compofé que le méchanifme de l’Univers ; 
la multiplicité des moyens employés avec 
appareil 5 eft une marque de foiblelfe y voila 
pourquoi les opérations de la Toute-puif- 
lance font toujours marquées au fceau d’une 
fublime (implicite. 

C’eft fur cette limplicitc de la Nature 
qui ne fe dément jamais , qu’eft appuyé tout 
ce que nous avons à dire fur le ion & la 
lumière. Le fon a dans fa caufe quelque chofe 
‘ de fenfible & de palpable : La lumière au 
contraire qui découvre à l’homme tous les 
objets , femble fe dérober à fes recherches .■ 
Le Son fera donc pour nous une efpéce 
d’image qui nous repréfentera les traits les 
plus déliés de la Lumière , nous nous effor- 
cerons de les y découvrir. 

Pour procéder avec ordre j nous confidé- 
rerons ce que la Lumière & le Son ont de 
femblable & de diffemblable dans leurs qua- 
lités efTentielles, & dans leurs qualités acci- 
dentelles. 
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PREMIÈRE PARTIE. 

En général on peut aflûrer que dans tous 
les Corps fonores & lumineux, il fe trouve 
un mouvement de vibration , & une efpéce 
de treflaillement dans les parties infenfibles r 
Ce mouvement eft quelque chofe de fi dé- 
montré en Phyfique, quand il s’agit des 
Corps fonores , qu’il feroit inutile d’en 
prouver l’exiftence : Ce même mouvement 
de vibration , quand il s’agit des Corps 
lumineux , eft moins conftaté , mais non 
moins certain. Qu’on laifiè tomber dans un 
vafe de terre vuide de petites goûtes de Vif- 
Argent, elles produifent de la Lumière. Or 
tout le monde fçait que dès qu’une goûte 
liquide tombe fur un Corps folide , elle 
tremble , en fe contractant d’abord & fe dila- 
tant enfuite } tel doit donc être l’efpéce de 
mouvement qui occafionne la Lumière , un 
moment de treflaillement & de vibra r ion. 
Pour nous en convaincre , jettons les yeux 
fur les Corps lumineux qui nous environ- 
nent j nous nous appercevons bientôt, que 
c’eft un mouvement de vibration dans les 
parties infenfibles du Corps qui donne naif- 
lance à la Lumière. Quel ell le bois le plus 
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propre a s’emflammer, n’eft ce pas celui dont 
les parties infenfibles font les plus débar- 
rafiees de ce qui pouvoit retarder leur mou- 
vement de vibration. Si le bois verd s’enflam- 
me difficilement & pour peu de tems, c’eft 
parce que fes parties infenfibles font com- 
me engourdies & appéfanties par l’humeur 
acqueufe. Un corps de violon qui n’eft 
point fec n’eft propre à rendre ni une 
flamme brillante , ni un fon éclattant. 

C’eft ce mouvement de vibration des 
parties infenfibles du Corps fonore & lumi- 
neux , qui fait que dans le Son on trouve 
quelque chofe qui répond aux phofphores. 

Tout le monde fçait que la pierre de Bou- 
logne préparée , après avoir été quelque 
tems expofée au jour, fi on vient à la placer 
dans un endroit obfcur , répand une foi- 
ble lueur. Qui eft-ce qui n’a pas remarque 
qu’une Cloche conferve auffi du Son après 
avoir été frappée , d’où peut naître ce Son 
& cette Lumière ; fi-non d’unrefte de mou- 
vement dans les parties infenfibles de la 
pierre de Boulogne , & de la Cloche. 

Qu’on life avec attention les Mémoires 
fur les Phofphores que nous a kifle un grand mo j rc j > 
Obfervateur , * & l’on fe convaincra de plus des Àc*- 
en plus que la Lumière prend nai fiance d’un démies 
mouvement de vibration dans les parties dcsScIcnr 

* ces 173a» 
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infenfibles du Corps lumineux. Cette foule 
de Phofphores qui fe font formés fous la 
main de i’Illuftre Dufay, exigent tous com- 
me la pierre de Boulogne la calcination ; 
mais qu’opère autre chofe la calcination ? 
Sinon de divifer les parties, de leur donner 
de la rigidité , & de les rendre par-là plus 
propres à avoir un mouvement de vibration. 
Une fécondé remarque que fait M. Dufay 
d’après M. Lemery , donne une nouvelle 
force à ce que je viens d’avancer. Les pierres 
Mctamorphofées en Pholpkores,ne prennent 
pas tant de Lumière étant expoféës au 
Soleil, qu’à l’ombre. Cela vient de la chaleur 
que cauie le Soleil dans ces Corps. Ainlî la 
chaleur qu’on croit communément être la 
mere de la Lumière , l’étouffe dans les 
Phofphores. La pierre de taille j & plufieurs 
autres dont le detail n'entre point dans mon 
fujet, font rebelles à la calcination, mais 
préparées avec l’efprit de nitre , elles pro- 
duisent un très bel effet. Les Acides qui font 
comme la baffe de l’efprit de Nitre , mélés 
avec les parties de la pierre de taille auroient- 
ils quelque vertu d’attirer la matière lumi- 
neufe ? Perfonne n’a ofé l’avancer. Tout vient 
en quelque forte le ranger comme de foi 
auprès du principe que j'ai établi i les 
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Arides unis aux parties trop molles de la 
pierre de taille , leur donne cette élafticité 
néceffaire pour le mouvement de vibration. 

Mais pourquoi tous ces Phofphores à la 
Lumière de la Lune , ou a celle d’une bou- 
gie, n’acquierent-ils pas ou prefqtre pas cette 
qualité qui les rend lumineux. C’eft parce 
que ce Genre de lumière n’eft point analo- 

f ue aux pairties infenfîbles de ces Phofphores. 

)onnons plus de jour à cette penfée. Une 
Lyre montée à l’Uniflon avec un autre dont 
on jolie, répété fourdement tous les tons 
de la feconae; h elle n’eft point montée à 
rUnifîbn , elle eft tout a fait muette. Image 
de ce qui doit arriver aux Phofphores : Il 
faut que leurs parties infepfibles ayent quel- 
que confonnance avec celle du Corps lumi- 
neux, devant lefquels on les expofe, tout 
n’eft pas encore trouvé en ce Genre , il peut 
fe faire qu’il y ait certains Phofphores qui 
ne deviennent lumineux que lorfqu’ils ont 
été expofés à la clarté de la Lune ou à celle 
de la bougie. \ 

Il me femble entendre un de ces Phyfi- 
ciens aux yeux defquels tout eft tourbil- 
lon ; pour étayer fon fiftéme , il fe fert de 
la flamme qui paroit fe mouvoir en tourbil- 
lon j mais ne fc laifle-t’il pas séduire pat 
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une vaine apparence ; il eft un mouvement 
en tous fens qui peut paroitre un mouve- 
ment en tourbillon : Voyés lorfque la fu- 
reur de l’hy ver a cédé à la douceur du prin- 
tems, lorfque la Nature femble fe ranimer , & 
prendre une face plus riante , les moucherons 
forment dans les endroits humides un aflem- 
blage qui paroit fe mouvoir d’un mouvement 
tourbillionnaire , à mefure que l’on s’appro- 
che de ces colonnes r l’erreur fe diflipe , le 
mouvement en tous fens fe montre. La 
flamme eft comme un eflain brillant de ces 
parties enflammées qui fe détachent du 
bois j comme ces parties font très fubtiles , 
elles cèdent au mouvement de l’air qui 
paroit leur communiquer un mouvement 
tourbillonnaire j & cette apparence eft une 
démonftration pour un Homme à fîftéme. 

Tous les Phénomènes qui font au tour de 
nous décellent le mouvement de vibration 
dans les parties des Corps lumineux. Après 
les avoir examiné , ne pourrions-nous pas 
pour un moment élever nos regards jufqu’au 
Soleil & hazarder quelques conjectures fur 
la Nature de ce vafte Corps qui eft comme 
la fource de la Lumière. Il eft vrai que fà 
diftance inconcevable paroit le devoir mettre 
à couvert de tous lès raifonnements des 
Phyficiens > mais cette diftance même favo- 
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ri/e la Phyfique \ quand on parle des objets 
qui font à portée detre confidérés, les expé- 
riences diverfes & qui fe contredifent eh 
apparence , donnent de l’embarras à concilier. 
Ici l’imagination eft à fon aife , elle n’a qu’à 
prêter les couleurs de la vérité à fes pro- 
dudions : On ne s’attend qu’à des vraisem- 
blances. Je regarde le Soleil comme un Phos- 
phore formé par les mains du Créateur. Son 
mouvement de rotation fait que toutes les 
parties elaftiques dont il eft hériffé j agifïènt 
en paflant contre la matière globuleufe qui 
l’environne. Le milieu lumineux à fon tour 
par une réaétion confiante & régulière , 
réveille ce mouvement loin de l’abforber. 
Le Soleil eft donc un vafte Phofphore dont 
les petites parties ont toujours le même 
mouvement de vibration j ainfi quand je 
contemple le fpeétacle qu’offre un Ciel 
: toile, j’admire l’harmonie qui en eft lame; 
es millions d’étoiles qui brillent, ( & dont le 
’oleil n’eft pas la plus confidérable , ) ont 
;ur s parties elaftiques montées à l’Unifïôn ; 
ar leur adfcion réciproque , elles s’animent 
jures enfemble , & entretiennent une 
umiére confiante. 

.Mai s me dira-t’on , dans cette hypothefe 
mment expliquer les taches du Soleil , de 
irs variations. Une fuppofition eft une 
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chofe qui n’eft pas rare en Phyfique ] rien 
ne fert plus à tirer d’embarras } je vais m’en 
fervir pour expliquer ces deux Phénomènes. 
Je fuppofe que fur le globe folaire, il fe trouve 
de vanes Mers proportionnées à la matière 
ôc à l’étenduë de ce Corps immenfe. Ces 
Mers pourront avoir un mouvement qui leur 
feroit parcourir les différentes parties du 
Soleil. Notre flux & reflux ne feroit qu’une 
» image imparfaite de ce qui fe pafle dans 
l’Orbe folaire. Ces Mers troubleroient le 
jeu des parties lumineufes , & par-là forme- 
roient des ombres } ces ombres ne feroient 
poinu permanentes. On fçait qu’en Phyfique 
comme ailleurs le ton fait tout , je donne 
des conjectures , mais je les donne comme 
conjectures. 

Une autre difficulté qui paroit devoir 
xenverfer quelques principes que j’ai établis 
plus haut. Comment le Soleil peut-il être 
confidéré comme un Phofphore ? La chaleur 
inconcevable qui y régne ne doit-elle pas 
brifèr fes petites parties elaftiquès ? Je lens 
que j’ai à lutter contre le tortent des Phifi~ 
ciens : Mais qu’importe Ci la vérité panche 
plus de mon côté. La Lumière eft-elie par 
elle-même la caufe de la chaleur? Je ne le 
crois pas ; ce qui m’en fait douter , c’eft que 
les Corps qui font fenfiblement lumineux , 
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ne font pas fenfiblement chauds y les Phof- 
phores donc nous avons parlé en font une 
preuve ; de plus les rayons qui nous vien- 
nent de la Lune , ramaflés avec tout l’art 
poüible , ne fçauroient donner une chaleur 
ienhble. M. de S’gravefande qui s’eft fait 
cette difficulté , y fatisfait-il ; il prétend que 
la frnéilè de Pccil eft beaucoup plus grande 
pour appercevoir la Lumière que ne l’eft 
la fineiîe du fentiment pour éprouver une 
très petite chaleur ; pourquoi y a-t’il une 
chaleur très fenfible en bien des cas , fans 
qu’il paroifTe aucune trace de Lumière ? Le 
fentiment qui nous avertit de la chaleur , 
devient-il alors plus fin que celui qui nous 
avertit de l’exiftence de la Lumière. 

Donnnons deux preuves qui me paroif- 
fètlt %ien décifives dans cette matière 
Moniteur dé Mairan , * a démontré avec * Mé* 

cette élégance, & cette précifionquiaccom- molt , cs 

- ® , r , . “ (icl’Aca* 

ixigne toujours les ouvrages de cet llluitre ^ in j c 

Auteur ÿ que Paétion du Soleil au SoliHce des 

l’hÿver , eft a l’aétion du‘ Soleil au Solftice Sciences 

l’été comme 66 . eftà r. D’autre part Mr. 

finançons , * pàr des obferv'ations très exac- moircs '"* 

es , a prouvé que le chaud qu’il fait à Paris de 1-A* 

ux rayons du Soleil à midi au Solftice d’eré, ca.icmic 

e diffère du froid , quand l’eau fe glace ; _ . dcs 

ue~ comme 8. de 7. a peu près. Or hli' )70 . t 
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chaleur venoit immédiatement de l’a&ion 
du Soleil j elle devroit fuivre le rapport de 
l'aéfcion de cet Aftre , c’eft-à-dire , etre en 
hy ver quand il fait le plus grand froid par 
rapport aux plus grandes chaleurs de l’été 
comme i. à 66. elle n’eft cependant que 
comme 7 . à 8 . Je fuis donc endroit de con- 
clure contre le préjugé de la plupart des 
Phyficiens , que f’aétion du Soleil ne produit 
pas immédiatement la chaleur & que cet 
Aftre que nos fens mal dirigés nous peignent 
comme un globe de feu infiniment aétif , 
eft peut-être moins chaud que la terre 
même. Mais d’où vient qu’il fait plus chaud 
au Soleil qu'à l’ombre ? Queftion qjrangére 
à mon fujet : J’ai tâché de concilier ces con- 
tradictions apparentes fur le froid & fur le 
chaud, dans un ouvrage qui eft entre les. 
mains du Public j il me fuffira de dire ici, 
que la Lumière & la chaleur font deux chofes 
qui ne fuivent pas les mêmes proportions ; 
otés du feu un fer tout rouge , qu’on 
y jette de l’eau , qu'on l’éteigne j bientôt il 
ne jettera plus aucun éclat > cependant il 
confervera encore allés de chaleur , pour 
brûler le bois & fondre le plonab j au con- 
traire les Phofphores, & les vers luifants 
brillent fans chaleur ; la chaleur peut donc 
être fans la Lumière , & la Lumière fans la 


Digitized by Google 


des Sciences & Belles- Lettres. 23 
chaleur, ce font deux effets différents qui 

{ irocédent de caufes differentes , or à quoi 
es attribuer fî-non à la diverfîté des mouve- 
ment Mais quelle eft cette matière qui 
s’étend par le mouvement depuis nous juf- 
qu’aux Corps lumineux ? La vue feule ne 
fçauroit nous en conftater l’exiftence , ce 
milieu eft trop fubtil pour pouvoir donner 
prife à l’expérience : Il n’eft que l’Analogie 
qui puiflè nous en indiquer la Nature. Or le 
Son & la Lumière dans leur NaifTance , dans 
le&rs progrès , & dans leur déclin ^ dans 
toute leur marche fe refTemblent , il eft dé- 
montré qu’il y a une matière qui s’étend 
depuis l’oreille jufqu’au Corps fonorej ÔC 

3 ui mife en mouvement caule le Son ; eft- 
témcraire d’affurer après tant de reflem- 
blances diverfes , qu’il y a un milieu lumi- 
neux qui mis en mouvement caufe la 
Lumière. 

Et d’ailleurs combien de difficultés ne 
rrouve-t’on pas dans le fîftéme de ces Philo- 
fophes qui veulent que la Lumière vienne i 
nous par voye de tranfport ? Quel iinmenfe 
voyage ? Dans quelques minutes un Atome 
fait trente-deux millions de lieues : Comment 
-et Arôme peut-il avoir un mouvemenr fi 
rapide. On fçait que dans le fîftéme Neuto- 
lien j on fuppole ces Atomes lumineux 
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iniiniment petits , mais qui peut leur toirv- 
* muniquer cette vitelfe inconcevable. Le 
Soleil , par les Loix de l’attraction attire 
comme infiniment les Atomes lumineux : 
quelle impulfion a fies .violente eft oppofée 
à cette force d’attra&ion ; & comment cette v 
impulfion ne détache-t’elie pas incçlfament 
des parties du Soleil ? Pourquoi.ee torrent 
d’Atomes eft-il fi confiant & fi égal à lui- 
même depuis près de fix mil ans ? A chaque 
jour , à chaque heure , à chaque inftaor, 
le Soleil fait iortir de fon Sein des Flewvcs 
de Lumière , dont les differents Raïons oui 
entr’eux la même proportion : par quelle 
Loi y a-t’il à tous les inftants autant de 
Raïons de telle & telle couleur : voila 
ce que fuppofent les Neutoniens -, fans en 
- donner aucune raifon plaufible ; eft-ce éclai- 
rer l’efprit humain , ou plutôt n eft-ce pa* 
l’accabler fous le poids de je ne fais com- 
bien de miftéres inutiles. 

Tous les miftéres s’évanoiiiflent quand 
on admet un milieu qui s’étend depuis le 
Soleil jufqu’à la Terre. 

Jettons les yeux fur le grand SpeClacle 
•qu’offre la Nature , l’harmonie en eft lame ; 
la reftemblance qu’il y a entre les parties 
differentes de l’Univers, eft ce qui le décore 
de le foutient. Tous les Êtres qui le com- 
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pofent ont de commun tout ce qui eft com- 
patible avec la diverfitc de leur efpéce ; ces 
Rochers arides qui paroifîent inanimés au 
vulgaire, portent dans leur Sein un efprit 
de vie & de végétation ; dans eux fe trou- 
vent des veines, des artheres , une circula- 
tion , des humeurs. Les Plantes offrent les 
mêmes parties, mais plus fenfiblement or- 
ganifées ; elles vivent d’une vie plus par- 
faite , elles refpirent, fujette à la fimpatnie, 
& à la difpathie, elles en donnent à leur 
façon des marques fenfibles. On dit que 
le Palmier éloigné de fa compagne chérie , 
languit, fe defîéche , & périt enfin. Lafenli- 
tive femble reculer de crainte , à l’approche 
d'une main téméraire qui veut la toucher. 
Les Animaux ne font en quelque forte 
qu’une répétition des Plantes aufquelles font 
ajoutées quelques qualités proportionnées 
à leur efpece îk. Ci tout nous y paroit plus 
dévéloppé , c’eft peut-ctre parce que tout 
, nous y refîemble davantage. Comme nous 
les Animaux fe meuvent, refpirent &croif- 
fent. Sujets aux mêmes beloins , ils font, 
fujets aux memes pallions ÿ la configuration 
intérieure de leurs organes ne différé pref- 
que point delà configuration intérieure des 
nôtres : ainfi pour garder les Loix de la ; 
reffemblance , voit-on réiiair les deux ex- 
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trêmes, Pefprir & la matière. L’Homme, 
qui d’une part tient aux Animaux j de l’au- 
tre tient à l’Être fuprême , & en eft la vive 
Image. Qu’on parcoure les Cieux , la Terre 
& les Mers , qu’on les contemple ; on fera 
frappé de l’Analogie qui y régne , tout peint 
l’Analogie , tout eft Analogie. 

Mais le Newtonien en niant le milieu 
lumineux , ne péche-t’il pas contre cette 
Loi de l’Analogie. Le fon 8c la lumière font 
de même efpéce , tendent aux mêmes fins , 
ont la même marche , & nous offrent mille 
reflemblances , Le fon nous eft tranfmis à 
l’aide du milieu continu ; pourquoi trou- 
bler l’ordre 8c l’uniformité des Loix de la 
Nature & faire venir la lumière jufqu’à 
nous par voie de tranfport. 

Quelle reftèmblance en effet dans la 
manière dont la lumière le fon affrètent 
l’œil ou l’oreille. On entend plufieurs tons 
a la fois, quelques variés qu’ils foient,l’oreille 
ne les confond point , une marche particu- 
lière les y annonce, & les fait diftingucr, 
ces tons quelques nombreux qu’ils foient, 
quandils font harmoniques , loin de s’entre- 
détruire, fe prêtent une force nouvelle. 
Une foule d’objets divers vient fe peindre 
au fond de l’œil , ils y font fans confufion , 
parce que chacun a comme fon étiquéte 

particulière. 





| 
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la variété des couleurs diftingue les objets ea 
les embélifïànt. L’émail des Prairies , la ver- 
dure des coteaux , le jaune doré des Moiflbns, 
forment une perfpeétive variée qui récrée 
les yeux y pourroir-il y avoir un fi grande 
refïemblance dans les effets j s’il n’y en avoir 
point dans les caufes. 

De la reflemblance qui fe trouve entre la 
marche & les progrès du Son & de la Lu- 
mière, on peut tirer une conféquence utile. 
Des obfervations exactes ont appris que le 
Son parcouroit en tems égaux des el'paces 
égaux, & qu’un fort en s’affoiblifïant avoir 
toujours la même vitefïe. 11 doit en être de 
même de la lumière ; s’il n’en étoit pas 
ainfij & que la lumière plus près de Ion 
principe allât avec plus de vitefïe, quelle 
agitation ne devroit pas régner près du 
corps lumineux ? Le milieu lumineux étant 
compofé de petits globules élaftiques, il 
doit imiter dans fes mouvemens le milieu 
fonore. Le fon n’eft plus fort , que parce que 
l’applatifïement des globules eft plus grand , 
& que les corps élaftiques dans leur reftitu- 
tion fuivent la loix des vibrations d’une même ' 
pendule : les reftitutions doivent être ifo- 
crones dans les globules lumineux & fonores. 
Mais pourquoi nous arrêter fi longtems à 
des fpeculations & à des conjectures fur ce 
1 I 
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«jaffe dérobe à nos yeux ? comme la nature 
dans les cemmencemens de la formation 
des corps n’offre rien de grand & de magni- 
fique, il femble quelle rougir. de la fïmpli- 
cité de fes voies, elle a tire de deffous nos 
yeux tout ce qui écoit foible ou informe 3 
yoyés les Fleuves immenfes qui vont porter 
à la Mer le tribut de leurs eaux } veut-on 
remonter à leur fource , qu’elle eft foible’, 

Sc qu’il en coûte pour y parvenir , c’eft avec 
bien des fatigues à travers les ronces Sc les 
opines qu’il faut marcher s ainfi avons-nous 
voyages pour atteindre jufqu’aux fources 
de la lumière & du fon dans un Pais abftrait, 

F ar-là mêmq rude & épineux. Maintenant 
expérience & le fentiment vont nous fêr- 
vir de guide dans un Chemin facile j & où 
-l’on peut ceiiillir des fleurs. L’Analogie du 
fon Sc de la lumière en particulier que nous 
allons examiner, nous offre quelque chofe 
de plus riant. 

SECONDE PARTIE. 

Le Son Sc la Lumière fe réfléchirent , Sc 
fe replient, fuivons l’ Analogie qui fe trouve 
Sc dans leurs réflexions Sc dans leurs réfrac- 
tions. 

Ce qui fe pafl* fous nos yeux, n’eft peut* \ 


Digitized by Google* 


I 


des Sciences & Belles-Lettres. 95 
itre pas ce que nous connoiflons le mieux; 
& les objets à force de nous être familiers -, 
nous deviennent en quelque forte étran- 
gers : ainfi la réflexion de la Lumière qui 
nous rend préfent tous les objets qui nous 
environnent, n’eft prefque point apperçuc. 
Que feroit cependant l’Univers fi la Lumière» 
ne fê réfléchi fiôit pas ? 11 .feroit plongé dan» 
d’éternelles Ténèbres ; alors le Soleil le 
pere du jour, ne ferviroit qu’à nous faire; 
lentir tout ce que la nuit a d’affreux j ou 
ne verroit que: le Soleil, les autres objet» 
feraient cachés fous des voiles fombres. La 
non réflexion de la lumière , cauferoit tous 
çes changemens ; or la Lumière en fe ré- 
fléchifïànt, s’affoiblir d’une part, & s’aug- 
mente d’une autre , parce qu’en fe réflé- 
chiflànt, elle fe multiplie. Il en eft de même' 
du Son , on éprouve tous les jours des en- 
droits peu favorables à la voix ; d’où peut 
venir cela ? Sinon, que le Son fe réfléchit 
mieux dans ces endroits qu’ailleurs. La 
même voix qui a quelque cnofe d’éclatant 
dans-une Sale bien voûtée, perd beaucoup 
de fa force en plein air : encore PAtmofphère 
fijplêe-t’elle en quelque forte à la voûte.» 
Sans le fecours de la réflexion , la voix ne 
feroit qu’une imprefiion foible & inftan- 
tanée. . - J. . 
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Or cette réflexion dans le Son & la Lu- 
mière fuit les mêmes Loix , dans l’un & 
dans l’autre j l’angle d’incidence eft toujours 
égal à l’angle de réflexion : De-là différents 
Phénomènes. 11 eft: des falons faits avec tant 
d’art , que deux Perfonnespeuvent s’enten- 
dre & lier converfation fanj que les aflif- 
tants qui font placés entre ceux qui parlent , 
puiflent rien entendre de ce qui fe dit. 
Pour cela il faut que la voûte foit élyprique \ 
de même fl l’on a une furface courbe élypti- 
que , polie en dedans , & capable de reflé- 
cnir beaucoup de Lumière , & fi l’on vient 
à appliquer dans un des foyers un corps lu- 
mineux , tous les raïons iront fe réunir à 
l’autre foyer. 

De cette égalité des angles d’incidence 
& de réflexion , je vois éclore mille mer- 
veilles. Ces merveilles fl variées fe réiinif- 
fent dans le miroir. Quelle furprife pour qui 
en verroit un pour la première fois ! On fe 
préfente devant une glace , voila la peinture 
la plus parfaite qui fe forme tout-à-coup. 
Image d’autant plus admirable, qu’elle eft 
en quelque forte vivante : Elle s’éloigne , 
elle s’approche, elle prend dans le même 
inftant toutes les formes , elle imite toutes 
les attitudes. Affe&e-t’on un air gai, cette 
Image femble tréfaillir de joie. A-f’on l’air 
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trifte , çlle femble entrer dans vosfentimens , 
&: partager vos chagrins , aucun gefte ne lui 
échappe : On diroit que c’eft une divinité 
folâtre & enjouée qui fe plait â nous imiter : 
Divinité enchanterefle & trompeufe , elle 
nous reflemble trop pour ne pas nous’ paroi- 
tre aimable. 

Le Son offre quelque chofe de femblable. 
La voix qu’on diroit s’être perdue pour tou- 
jours dans les airs , va fe reproduire & fe 
fait entendre de nouveau. L’écho èft pour 
la. voix , ce que le miroir eft pour les corps , 
l’écho en imite toutes les inflexions, eniai- 
fit tous les tons , il femble fe plaire à la con» 
verfation des hommes, & ne fe lafïe jamais 
de répéter ce qu’on lui confie , il éft toujours 
le dernier à parler. Voila pourquoi l’antiquité 
fe perfuadoit que c’étoit une Nimphe con- 
damnée par la plus Puifïànte des Déeflès j 
à ne pouvoir parler que lorfqu’elle feroit 
interrogée , digne châtiment des trop long 
propos quelle avoit tenus autrefois. 

Ces deux Phénomènes qui fonf fi reflèm- 
blants, ont la meme caufe ; la matière fonore 
& la matière lumineufe gardent le même 
ordre en fe rcfléchifîant , quelles gardent 
dans leurs premières impulfions ; elles doi- 
vent donc en fe réfléchifTant , caufet le 
même effet dans les yeux , 8c dans les oreilles 
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qu’elles auroient caufé par le premier 
mouvement ÿ avec cette différence cepen- 
dant que la Lumière 6 c le Son réfléchis font 
affaiblis par le retour : La voix renvoyée par 
«n écho qui ferait à 50. toifes ., parait être 
la voix d'un homme quiieroit à 100. toifes. 
Qu’on approche la main d’une glace, quelle 
ioit à la diftance d’un pied Limage qui 
-s’en forme dans l’intérieur de la glace parait 
éne éloignée de deux pieds : Et comme 
dans un écho il y a certains points qu’il 
faut fai/ir , de même y a-t’il certaines firua- 
rions à prendre pour fe voir repréfenté dans 
•une glace. Si on prend une direction trop 
oblique, l’Image femble difparoitre & fuir £ 
il y a des miroirs à facettes qui multiplient 
les objets , il y a auiïï des échos qui répètent 
plufieurs fois la même choie j un homme 
d’efprit &c de probité m’a aflùré que dans la 
haute Auvergne, il y a dans un vafte bâ- 
timent un écho' qui répété le même mot 
environ trente fbisj te que les répétitions 
font très rapides. 

L’Art met en ufage cette flexibilité du 
Son & de la Lumière pour iuppléer à la 
foibleiîe de nos fens. A mefure que l’hom- 
me avance en âge , il femble que la Nature 
le prépare à fe réparer pour toujours de la 
Société, en le privant.de ce qui en eft: le 
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lien , & de ce qui en fait le charme. L’oiiie, 
& la vuè's’afFoibliflent, alors la Phyfique d’une 
main fecourable lui prépare d’une part deux 
verres qui font de féconds yeux, d’autre 
part elle façonne un petit Tube en fîgure ; 
conique qui eit une reilource contre la fur- 
dité. Comme les Telefcopes donnent de 
l’étendue à la vue , des Tubes façonné# 
donnent de l’étendue à la voix : Avec un 
porte voix , on peut ic faire entendre de 
plus d’une lieue. Ainfi l'Art profite des in- 
flexions , ôc des réflexions du Son & de la 
Lumière, pour réparer les injures des ans,' 
ou pour corriger les défauts de la Nature. 

11 ne convient qu’à la Toute-puifTance 
de faire naître des moindres chofes, ce qu’il 
y a de plus grand. La réflexion de la Lu- 
mière & du Son fait fortir en quelque forte 
l’Univers du cahos, & devient le fondement 
de la Société humaine : c'efl: de leur réfraftion 
que les couleurs & les tons tirent leurs ori- 
gines, & de cette variété prefque infinie , 
de couleurs & de tons fe forment deux 
Arts faits pour urbanifer les hommes en les 
occupant agréablement, la Mufique ôc la 
Peinture. La Peinture veut-elle nous char- 
mer , elle employé fes plus douces couleurs j 
ôc fes plus riantes images : Sous le pinçeau 
aimable de Vateaunaîflent les plaifirs cham- 
pêtres j dans un jufte lointa;n , font des 
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coteaux , des prairies , des ruiflèaux ; plus 
près c’eft un Hameau à côté duquel fe 
trouve un Bofquet charmant ; fous fes om- 
brages frais , l’harmonie & la joye préfïdent 
aux danfes ingénues des Bergers : Tout ref- 
pire en eux un bonheur fimple & doux , par 
un feul regard ils vous font fentir l’heureux 
enchantement dont ils font épris. 

La Mufique a fes Bergeries ainfî que la 
Peinture , fes accords exercent fur le cœur 
un empire d’autant plus abfolu , qu’il eft ' 
plus doux. Lulli par les chants émeut Pâme 
& Pattendrit. L’amour d’un doux Ioifîr nous 
pénétre ; à la douceur de fes accens , la voix 
de l’atnbition & de l’intérêt eft étouffée, 
la fougue de toutes ces paftîons violentes qui 
agitent la vie humaine, eft rallentie , il ne 
reveille que celles qui infpirent une douce 
mélancolie. 

Mais la Peinture & la Mufîque veulent- 
elles émouvoir des pallions plus fortes , elles 
montrent leur pouvoir; la toile s’anime fous 
le mâle pinceau de Lebrun , le Conquérant 
del’Afie reflufeite, quelle nobleffe quelle 
magnanimité dans ce Héros ! fon ame intré-* 
pide va fe dépeindre dans'toutes les attitu- 
des la terreur qui femble être dirigée par 
fes regards menaçants , vole de rang en 
rang , le Spedateur lui-même ébranlé a de 
la peine à s’en défendre. - - 
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Magiques effets dç l’harmonie ! ce n’eft 
plus feulement un Héros dégoûtant de fang 
& de carnage que je crois appercevoir , u 
me femble entendre les cris tumultueux de* 
Mars^les cris plaintifs des mourants, les cris 
de triomphes des Vainqueurs^ voila ce que 
la Mufique peut produire. 

- Ce n’eft pas feulement dans l’Art des 
Images que la Peinture eft rivale de la 
Mufique , on prétend que les couleurs ont 
quelque chofe de tonique i quelle analogie ? 
L’Arc-en-Ciel a été comme une tablature 
naturelle ou s’ell trouvée tracée une Mufi- 
que optique. 

Il s’eft élevé dans ce dernier Siècle un 


homme aufli profond Géomètre que grand 
Phyficien , Genie vafte qui femble fe jouer 
avec tout ce qu’il y a de plus abftrait, & 
capable de renfermer dans un feul point de 
vue ce qu’il y a de plus infini par fon éten- 
due , homme dont l’imagination féconde 
inventive , originale , donne du relief & de 
la vie aux talents. Ce grand Phyficien après 
avoir profondément confidéré l’analogie des 
couleurs & des tons, a entrepris un davefiin 
Oculaire. Ce Claveflin n eût-il qu’occafioné 
les réflexions que cet Auteur a faites fur les 
couleurs, les Arts devraient lui fçavoir grc 
de fon travail r Peut-ctre même qu’un joue 
l’exécution répondra au projet. JC 


Digitized by Google 


jo 6 Mémoires delà Société Royale 

Mais quanti les couleurs feraient en elles- 
mêmes aufli harmoniques que les tons , il 
faudrait pour que l'effet fut le même , que 
les fens fur lefquels les couleurs & les tons 
font imprefiion, fuflènt également parfaits. 

* Mé- Or Moniteur Sauveur, * fondé fur plufieurs 
mojes expériences fort ingénieufes, prouve que la 
ca-cmic de l’oreille pour le difeernement des 

fons eft environ dix mil fois plus grande » 
Sciences que celle de la vue pour le difeernement des 
*7*j- couleurs. L’oreille eft donc plus capable de 
fentir toute la tLneftè de l’harmonie que le* 
yeux. 

Cependant cette ébauche du ClavefCn fait 
fentir que ii l’analogie des fons & des cou- 
leurs n eft pas parfaite , elle eft du moins 
fort grande. 

Un objet plus intéreiïànt, l’homme, attire 
mes regards, une harmonie pleine d’agré- 
ment , entre les couleurs de fon vifage &: 
les tons de fa voix., fait remarquer les paf- 
fons dont il eft agité. La colère s’empare- 
t’clle d’un coeur , on voit les couleurs du 
vifage changer, s’éteindre , renaître fubite- 
menr pour difparoitre de nouveau. La voix 
à fon tour s’entre coupe , tantôt plus foible , 
tantôt plus forte , elle s’exhale par des élans 
redoublés. La joie prend -telle la place de 
la trifteife dans un coeur, les ris & lesgra- 
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tes accompagnes des couleurs les plus ex- 
prefllves vont s'épanouir fur le vu ace } la 
voix s’en relient , elle devient plus liexible 
$c plus éclatante} fi f artifice ne troubloic 
point cette harmonie , les caractères diffé- 
feiits iroient fe peindre fur tous les vifages, 

Voyés-vous cet homme dont le rein a 
quelque chofe de noir 8c de finiftre, fa voix 
eft rude & menaçante, dans fes yeux éclate 
un feu âpre & dévorant ? Que doit en atten- 
dre l’humanité? Des malheurs. Ainfi quand 
le Ciel fe prépare àravagerfa terre /le voit- 
on fe. couvrir de nuages fombres, donner 
des lignes de colère par-un bruit menaçant, 
les lueurs vives 8c palïagéres dont il étincelle 
ne fervent qu’à rendre plus effrayantes fes 
ténèbres. Dans ces trilles préfages,on lit une 
défolation prochaine , tels parurent autre- 
fois les Nérons , & les Arrilas. 

Eft-ce au contraire un de ces Héros for- 


mé pour le bonheur des hommes dont la 
Sageiïe 8c la Clémence dirigent toutes les 
démarches, qui à la fupérionté de l’efprit. 


{ “oint la bonté du ccepr, le goût du. beau, 
amour du bien, le zèle pour les Sciencei 
& les Arts : Que fait la Nature peur an- 
noncer toutes ces rares qualités ? elle choifi- 
les couleurs les plus éclatantes, elle les tem- 
père par un mélange plein d’induftrie^ ellf 
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en compoft un tein vif & gracieux qui fert 
à relever les traits du vifage , à les embel- 
lir. La douceur & la Majefté vont fe placer 
dans l’Azur dont brillent les yeux : La voix 
agréable de ces Héros, femble n’être propre 
qua annoncer des Bienfaits ; tels les 
TRAJANS & les STANISLAS. 


TELES C'O P E- 
MICROSCOP E. 


J 


— — — .. , . 

P ré f enté à la Société Royale pour le Prix 
de Vannée , par le Sr. M A R C H A L * 
Organifte de la Paroijfe St. Epvre 
de Nancy. < 

I L n’y a de nouveau dans cette Machine 
que l’union du TelefcopeSc du Micros- 
cope dans un Seul corps. De cette union il 
rélulte plufieurs avantages; la diminution & 
du volume & du nombre des pièces des 
deux inftruments, celle de leur prix; par con- 
séquent plus de facilité dans leur ufage & 
leur tranfport. - - ' - 
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Voici le détail de ce nouvel Injlrament. 

. Le corps de l 'Infiniment eft un tuyau 
d’environ un pied & demi de longueur ÔC 
de quatre pouces & demi de diamètre , 
l’ouverture en eft bornée à trois pouces par 
un cercle fur lequel fe monte à vis le cul- 
de-lampe qui fert au Microfcope , & qui fe 
démonte quand on veutfe fervir du Telef* 
cope. Dans le fonds du tuyau eft un Miroir 
de réflexion d’un pied ftx pouces de foyer 
& de quatre pouces & demi de diamètre» 
foûtenu du côté de fa furface, par les. 
tètes de trois vis de cuivre , & contenu 
par derrière par un, couvercle monté à vis 
qui comprime un reflort qui eft entre deux. 
A l’entree du tuyau vers l’ouverture eft un 

{ >etit miroir plat de figure ovale de neuf 
ignés de largeur fur un pouce de longueur. 
Il eft porté par une bande de cuivre epaiflè 
d’une ligne , au bout de laquelle eft une pièce 
ovale fur laquelle il eft attaché. Il eft éloi- 
gné du grand miroir d’un pied trois pouces 
& incliné d’environ 45, degrés, pour ren- 
voyer les objets; par un trou à coté , dans 
lequel eft monté à vis un petit tuyau qui 
contient pour le Telefcope un oculaire de , 
quatre lignes de foyer. Ce petit tuyau quand 
op fe fert du Microfcope eft remplacé par , 


) 
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un autre dont l’oculaire eft de 15. ou 18* 
lignes de foyer & qui déplace le petit mi- 
roir en le fiifant avancer de tout fon dia- 
mètre pour laifler palier les raïons de la 
lentille du cul-de-lampe fur le grand miroir. 

Limage des objets qu’on obferve palîè 
fur le grand miroir par l’ouverture de trois 
pouces. Celui-ci la réfléchit fur le petit 
miroir qui la renvoyé à trois pouces de fa 
diftance au foyer du grand miroir, d’où 
traverfant l’oculaire du petit tuyau à côté,, 
elle entre dans l’œil de l’obfervateur qui y 
eft appliqué & s’y peint, { quand on (e i ert • 
du Telefcope ) cinquante-quatre fois plus 
grande que l’objet vu à nud. Sa grandeur 
quand on fe fert du Microlcope dont il s agit 
eft bien plus augmentée , l’effet de ce Microl- 
cope étant à celui que le Roi a donne a la So- 
ciété Roïale comme deux & demi eft a un. 

L’Inftrument eft monté fur un pied con- 
venable pour en porter & diriger le corps, • 
On peut étant afîis l’employer & comme 
Telefcope & comme Microlcope , parce que 
rinftrument étant place dans une fituation 
verticale , les objets font néanmoins réflé- 
chis dans une ligne horifontale. Les Telef- 
copes faits félon tes dernières méthodes & 
dont le miroir de réflexion eft de 18. pouces 
de foyer font de deux pieds de longueur Hc 
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font l’effet d’une lunette d’approche de dix- 
huit à vingt pieds. 11 y entre un grand Sc un 
petit miroir avec deux autres verres. Les_ 
Microfcopes ordinaires qui grofliflent le 
plus ont un grand verre , un verre oculaire 
ôc une lentille. Si pour en augmenter l’effet 
on les faifoit dans le goût de celui-ci , il 
faudroit à ces trois pièces ajouter un miroir 
de réflexion. Les deux lnftruments féparés 
exigeroient donc huit pièces; réiinis ils n’en 
exigent que cinq ; un grand ôc petit miroir ÿ 
un oculaire pour le Telefcope, un oculaire 
pour le Microfcope ôc une lentille pour ce 
dernier Inftrument. Il eft donc évident qu’en 
rèünilîànt les deux lnftruments dans unfeul 
corps on en diminue ôc le volume ôc le 
nombre des pièces Sc le prix , qu’on en faci- 
lite ôc l’afage Sc tranfport, &: qu’en per- 
fectionnant Te Telefcope on fait produire au 
Microfcope le double au moins de fon effet 
ordinaire. Un Artifte Opticien par état 
pourroit donner à l’Inftrument que je pro- 
pofe plus de perfections que je n’en ai pû 
donner à celui dont l’idée Sc l’exécution font 
les fruits de quelques moine ns de mon loiflr. 
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DISCOURS 

Prononcé à la Séance publique de V Académie 
Roïalc de Nancy, par M. D’HEGUERTY, 
Sous-Direcleur , faifant les fonctions de 
Directeur , le } . Janvier ij 54 .. jour fixé pour 
la dijlribution des Prix . 

M. 

Quel in téreflânt Spectacle ? Quel Triom- 
phe pour ceux qui cultivent les Lettres ? ' 
Quelle fatisfa&ion pour cette brillante 
Afiemblée ? Quel nouveau motif de recon* 
noilîànce pour tous les ordres de l’État ? 
Un Prince que fes Vertus ont rendu le 
Modèle des Rois , vouloit honorer de fa 
préfence , ce Temple que fa magnificence 
a confacré aux’Mufes y converfer avec elles 
fe délalfer dans leur Sein , animer d’une 
nouvelle ardeur des Sujets qu’il aime , & 
redoubler l’amour qu’il a fçft leur infpirer 
pour les Sciences & les beaux Arts. Mais 
n’ayant pu cette fois fàtisfaire fon goût & 
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fe rendre à nos empreflemens. ( a ) Le 
prémier de fa Cour , un Seigneur qui par 
les qualités aimables le retrace à nos yeux, 
un autre lui-même , vient par fes ordre# 
préfider à la diftribution des Couronnes que 
nous décernons en fon Nom , augmenter 
par fa préfence le triomphe des Vainqueurs., 
applaudir aux efforts des Athlètes qui ont 
balancé la Vidoire , Sc autôrifer les Éloges 
qui leur font juftement dûs. 

Une trop jufte douleur a empoché Mr. 
le Diredeur (£) d’aflifter à cette Séance, 
v la mort prématurée d’un Neveu chéri, (c) qui 
faïioit l’ornement de fa Maifon , en vous 
dérobant le plaifir d’entendre aujourd’hui 
M. le Primat, me procure l’honneur de 
remplir fes fondions, & la Place que j’oc- 
cupe m’en impofe le devoir. A ce moment 
M. je me fens animé de l’efprit de la Société 
refpedable, au Nom de laquelle j’ai l’hon- 
neur de parler j fes fages décifions font 
mes guides, & je deviens l’Interprète de 
fes fentimens en ouvrant l’entrée de ce lycée 
à Mr. Guérin ancien Redeur de l’Univerfitc 
de Paris , & Profeffeur d’Éloquence au 
Collège des quatre Nations. C'eft à Nancy 

(a) M. le Duc Odolinki. ^ 

( é ) M. de Choifeuil Primat de Lorraine. 

(c) M. le Marquis de Choifeuil Colonel du Rcgî* 
ttent de Navarre. 
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qu’il doit fa Naiflànce, & à Paris fon Édu- 
cation. C’eft lur ce grand Théâtre fi fécond 
én beaux génies , qae par une Étude con- 
fiante, Mr. Guérin a dévéloppé infenfible- 
mçnt fes Talens ians autre protection que 
fa Science & fes Vertus, Sc l’Univerfité 
cette illufire & fçavante Compagnie , qui 
fçait fi bien aprécierle vrai mérite, a crû fe 
faire honneur en le choififiint pour fon Chef. 

Je n’entrerai point dans le détail de fes 
ouvrages, fa moaeftie s’eft conftamment ré- 
fuiee à mes empreflèmens , cependant quel- 
ques-unes de fes Pocfies ont tranfpiré dans 
le Public , une Ode au Roi de Prude en 
1744. un Pocme fur la Bataille de Fontenoy 
en 1745. & rôat récemment un Ouvrage 
- en Vers fur l’Éducation des Princes, où les 
grâces de l’cxpreffion le difpurept à la foin* 
aité des Préceptes. 

Le Difcours latin qu’il prononça devant 
le Parlement de Paris au nom de l’Univerfité 
& fa façon noble de s’énoncer en compli- 
mentant deux années de fuite, en qualité 
de Reéteur , le Roi Très- Chrétien en pré- 
fence de toute fa Cour , lui valurent des 
éloges bien flateurs , & donnèrent un nou- 
veau luftre à fa réputation. 

Dans le tribut qu’il vient de payer à 
P Académie , vous avés iàns douce remarqué , 

* jx * /’*. j w \j !(■ . TJ 
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M essieu rs , qu’en imitant ces grands 
Maîtres de l’Éloquence qu’il connoit fi bien , 
M. Guérin a fçû comme eux mettre danj 
fon Difcours cet intérêt fans lequel on ne 
peut plaire, qui enfeigne & trouve la route 
des cœurs, qui enlève les Suffrages, &c qui 
juftifie fi hautement les Vôtres. 

- Si nous voyons avec la fatisfaétion que 
nous infpirera toujours l’amour du bien 
public, l’émulation s’accroître, les talens fe 
aéveloper , les Mufes naiffantes prendre l’el- 
for, les Lettres s’embellir , les Sciences faire 
de nouvelles découvertes , & acquérir cha-r 
que jour de nouveaux degrés de perfection; 
c’eft à Notre Augufte Fondateur , c’eft à fes 
fages établifiemens , que nous devons ces 
progrès rapides , & fi comme dans les autres 
Académies ., on propofoit à ceux qui afpirent 
aux Prix , un lu jet déterminé, l’heureufe 
fécondité dont nous recueillons déjà les 
fruits , en fe réunifiant fur un feul objet, 
nous donneroit des Ouvrages moins variés 
à la vérité, mais plus approfondis , 6c plus 
capables de faciliter nos décifions ^ & de 
fixer nos Jugemens. 

Mais telle eft , Messieurs, l’opinion 

3 ue le Roi a conçue du génie & des talens 
e fes Peuples , qu’il les croit , dès qu’ils 
youdrontfelivrer a une application féûeufe * 
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en état de s’exercer, & de travailler avec 
fuccès fur toutes fortes de matières, & c’eft 
dans cette perfuafion fans doute , qu’il a 
voulu leur 1 ailler une entière liberté de 
choifir ce qu’ils trouveront de plus conforme 
à leur goût , & de s’occuper de ce qu’ils 
imagineront de plus utile au Public. C’eft à 
r Vous heureux Sujets d’un fi bon Maître , à 
juftifier un fentiment fi glorieux à la Nation. 

Des événèmens imprévus ont retardé pen- 
dant un Mois entier la Séance fixée pour la 
diftribution du Prix. Sa Majefté toujours 
attentive à encourager les talens , &à exciter 
l’émulation , a accordé ce délai aux Auteurs 
qui ont concouru , ils en ont profité pour 
rendre leurs produirions plus parfaites,’ 
c’eft un nouveau motif de reconnoiflance 
pour eux, 8c c’eft pour nous un nouvel avan-^ 
tage d’avoir eCt à prononcer fur des Ouvrages , 
où il y a plus de correction & de netteté - / s 
dans le ftile , plus de précifion dans les idées , 
de folidité dans les preuves , de variété dans 
les images , de vérité dans les portraits , plus 
de feu & de juftefte dans la compofîtion. 

Les Mémoires qui concourent pour les 
Prix des Arts , n’ont pas befoin , Messieurs , 
de ces parures que prête l’Éloquence. Qu’on 
nous donne de nouvelles découvertes, ou 
que l’on ajoute quelque perfection aux 
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découvertes déjà faites, voila ce que nous 
exigeons des Concurrens. C’eft la folidité 
qui fait le mérite de ces fortes de Mémoires, 
-c’eft la clarté qui en fait l’ornement , 8c 
c’eft leur utilité qui détermine nos Suffrages. 

L’Académie a couronné le Sieur Marchai 
déjà connu par la juftefle, le goût & l’har- 
monie de quelques Machines de fa compo- 
fftion ; il vient de donner une nouvelle preuve 
au Public de fon génie inventif. Vous avés 
entendu , Messieurs, la leûure de fon 
Mémoire. Il s’étoit propofé de conftruire un 
Microfcope Newtonien pour fervir auffi de 
Telefcope , & il l’a heureufement exécuté. 

Combien ne devons-nous pas nous féli- 
citer qu’un de nos Compatriotes ait fait cette 
découverte , qui l’emporte fans contredit 
fur-tout ce que l’on aconfttuit de plus par- 
fait en ce genre. Indépendamment du mérite 
de l’invention , le Public y gagnera double- 
ment, d’avoir deux Inftruments dans un 
feul , Sc quoi qu’ils foïent réunis , le Prix 
en fera conftdérablement diminué. 

Deux Artiftes habiles , les Srs. Arnould 
de Nancy , & Waltrin d’Épinal , avoient 
balancé l’année dernière nos Suffrages , le 
prémier s’eft propofé dans une Montre à 
fécondé de fa compofition & fans fufée j 
de la rendre plus jufte que les Montres ordi- 
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naires; par l’examen le plus exadt qui en a 
cté fait , on a reconnu que la conftruétion 
un peu trop compliquée de cet Ouvrage 
bien travaillé d’ailleurs , eft un obftacle a la 
confiante jufteflc de fon mouvement^ & que 
quand même le Sieur Amoud en ferait le 
premier Inventeur , elle ne pourrait parfai*- 
tement réiiflir que dans des Ouvrages d’ Hor- 
logerie d’un plus grand volume que les Mon- 
tres ordinaires. Mais cet Artifte n’en eft pas 
moins digne d’éloges , & fes efforts ingénieux 
pour perfectionner les Montres fans fu fée,, 
font augurer pour la fuite les plus heureux 
fuccès. 

La Pendule du Sieur Waltrin a Ion utilité 

Î >articulière ; elle fonne les heures,les demies, 
es quarts & les demi-quarts d’heure.Il a ima- 
gine une conftruétion analogue aux Pendules - 
à tirage , en faifant que l’aéhon du mouve- 
ment foit employée quatre fois où huit fois 
par heure au tirage de la fonnerie. 

Cette conftruétion eft toute nouvelle 8c 
de l’invention de l’Auteur , & comme elle 
tient peu de place , elle peut-être appliquée 
avec fuccès à toute forte de Pendule. Mais 
quelque avantage qu’on puiffe s’en promet- 
tre , quelque folidité 8c quelque goût que 
ion remarque dans fon Ouvrage,quelque ha- 
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biletc qu’il aie montrée endiminuanc confidé- 
rablcment le nombre des pièces qai entrent 
dans la compofition ordinaire des Pendules y 
nous n’avons pu lui déférer le Prix, nos 
Statuts nous obligent à l’adjuger aux décou- 
vértes les plus utiles. 

Pour le Prix des Belles-Lettres 3 deux 
jeunes Athlètes fe font préfentés fur PA- 
réne, tous deux ont généreulement combat- 
tu, vous venés .Messieurs, d’enten- 
dre Sinaftal Hiftoire allégorique, par M. 
Pierre de Sivry les beautés en font fra- 
pantes 8 c toujours également foutenuës , 
elles intéreflènt l’ame , elles pénétrent le 
cœur , la diétion eft pure , le ftile aifé 8 c 
coulant, & malgré tout l’Art qui y régne, 
l’Auteur a fçu Ci bien le ménager , qu’il ne 
laifle entrevoir que les traits ingénieux d’une 
noble & élégante fimplicité. 

M. de Aloulon le Fils dans fbn cfTai fur 
PHiftoire métallique du Roi , nous laifle le 
regret de n’avoir eu qu’une Couronne à dé- 
cerner. S’il eft extraordinaire qu’à fon âge , il 
ait pû en former le projet,, en concerter le 
plan , & prendre un vol allés élevé pour en 
tenter l’exécution , fi les difficultés qu’il a 
dû y appercevoir , loin de le rebuter, lui ont 
infpire une nouvelle ardeur , fi une célébré 
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Académie compofée des plus grands Homme» 
qu’ait produit le Siècle de Louis XIV. a été oc- 
cupée pendant bien des années de fon Hiftoi- 
rc Métallique , que n’avoit pas à appréhender 
ce jeune Auteur dans une entreprife qui pa- 
roifibit au-deflus de fes forces ? Il a voulu 
juftifier fa devife, tentaviffe fat ejl : Il a 
elïàïé , maisa-t’il parfaitement' réiiffi, a-t’il 
exprimé avec toute la Noblefle & la préci- 
fion qu’exigeoient le fujet j les différents évé- 
fiemens quiilluftrent laVie de Notre Augufte 
Maître ?Y a-t’il dans cet ouvrage autant de 
recherches & d’érudition que la matière le 
comporte? Y a-t’il autant de précifion dans le* 
idées, de choix dans les emblèmes, de goût dan* 
les devilcs, autant de juftcfle& de /implicite, 
datisj les inferiptions , qu’on y remarque d‘ef- 
prit & de facilité ? Je comptois. Messieurs, 
vous rendre compte du Jugement favorable 
qu’en a porté l’Académie, maison m’a préve- 
nu} l’impreflîon que l’on a fai t de cet Ouvrage, 
met le Public a portée déjuger du génie & 
des talcns de cet Auteur qui fe rendra 
célébré s’il fuit conftamment les traces glo- ' 
rieufes d’un Pere fi généralement eftimé. 

Nous regrétons aufli , Messieurs, 
que le Difcours fur le Tems ne foit pas 
l’Ouvrage d’un de nos Compatriotes , les 

feule 
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fêuls qui peuvent concourir pour les Prix , ce 
Difcours aufli bien que celui fur l’Analogie 
du Son & de la Lumière , auraient fans 
doute reiini vos fuffrages ; ils font du Pere 
Moneftier, Jéfuite* connu par des Ouvrages 
de Piété , par des Traités de Phifique , & 
par les Prix qu’il a remportés dans différen- 
tes Académies. L’exorcFedu Difcours fur' le 
Tems eft neuf, & amène naturellement 
cette divifion j les fruits que promet l’ufage 
du tems , & les regrets que caufe fa perte. 

Dans la première partie l’Auteur consi- 
dère le tems parte , & le tems à venir. Le 
parte nous donne des inftru&ions , l’avenir 
des efpérances. 

11 prouve la fécondé partie par ces deux" 
raifons , le tems perdu ne fe répare prefque 
Jamais, ou il en coûte des peines infinies 

J our le réparer, deux Sources intarirtàbles 
e regréts fur fa perte. 

Quoique le fujet foit commun , & qu’il 
ait été en quelque forte épuifé , l’Auteur- 
le traite de manière à lui rendre tout le 
mérite de la nouveauté. 

Dans l’Ouvrage fur l’Analogie du Son 
& de la Lumière , le meme Pere Moneftier 
a trouvé l’Art de rendre très-amufanre; 

« une matière des plus abftraites. Il amufe 
en effet , il inftruit en amufant , & il 

L 
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occupe avec autant d’agrément que d'utilité. 

Ce qui intérefte la Religion , doit être 
inviolablemenc refpe&é. C’eft un ufage fa- 
gement introduit , & une réglé obiervée 
dans toutes les Academies, que les ouvra- 
ges qui parlent direétement de eette matière, 
quelque excellens qu’ils foient d’ailleurs, ne 
doivent point être admis au Concours. C’eft 
pour cette raifon , Messieurs , que nous n’a- 
vons pas couronné le beau Commentaire d’un 
Pfeaume très - difficile , & une fçavante dit- 
lèrtation fur les Épitres de SL Paul ; bien 
moins encore décernerions-nous le Prix à 
oji Roman , quelque ingénieux qu’il fût. 

Dans celui d’Almazir & Zélamire qui 
nous à été préfenté cette année , on trouve 
tout le feu d’une imagination vrayement 
poétique , des faits intéreftans , des ineidens 
amenés avec Art, variés aveedifeernemenr, 
des fentimens naturellement exprimés j des, 
pallions vives , des fituations touchantes , 
des expreffions fortes, & quelquefois trop 
' hardies.Ony ayroitfouhaité d’ailleurs moins 
de merveilleux , & plus de vraifemblance 
moins de critique & plus de circonlpeétion. 

Si l'on n'a voit égard qu’au choix du fujet*. 
à la vérité des penfees , 6c à l'érudition d’un 
Auteur , nous euffions peut-être déféré la 
$?alme à celui qui a traité la caufe de 1a 
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■décadence des Belles - Lettres ; & la differ- 
ration fur la complaifance dans la conven- 
tion , auroit pu la partager. Ce fujet a été " 
traité avec méthode avec fagefïe , avec 
tifprit y mais , Messieurs, nous exigions 
quelque chofe de pins j nous donnerons 
toujours la préférence à ce qui a du beau , 
du neuf dans l’invention , de la juftefle dans 
les preuves». de la force dans les raifonne- 
meus , de l’élévation dans les fentimens , du 
feu & de l’harmonie dans le ftile , de la.- 
pureté & de l’énergie dans l’expreffion. Je" 
luis chargé d’en avertir aujourd’hui publi- 
quement tous ceux qui voudront concourir. 
Pour féconder les mtenti'ons de Notre 
fondateur, nous nous rendrons déformait 
encore plus difficiles dans la diftribution des ' 
Couronnes. Non feulement nous ne les adju- 
gerons ( comme nous avons toujours fait, ) 
qu’après l’examen le plus férieux & le plus 
impartial ; mais nous nous appliquerons 
encore dans nos Séances publiques à faire 
une Analifeplus détaillée de tous lesOuvrages 
qui auront concouru. Nous nous ferons un „ 
plailir d'en relever les beautés, & un devoir ' 
d’en indiquer les défauts. Cette manière de 
balancer le mérite des Ouvrages, ne peut 
qu’augmenter l'émulation. 

- Vous généreux Athlètes qui vous porpo- 

Lij 
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fés d’entrer déformais en Lice, redoublés 
de zélé & de travail , réunifiés vos talens à 
nos efforts pour tracer de concert en carac- 
tères ineffaçables , ce que le refjped: , l’amour 
& la reconnoiffance nous inlpirent à tous 
pour le meilleur des Rois, 


MÉMOIRE 

SUR LE RAY GRASS ou FAUX SEIGLE. 
Pré fente à la Société Royale de Nancy. . 

♦ **m 

L A fupériorité de l'Agriculture Angloife 0 
fur la notre a fa principale fource dans 
les Prairies artificielles qu’on cultive avec 
foin dans cette Ifle. Elles font une de fes 
' plus grandes richeffes , parce qued’ Agricul- 
ture Angloife ne fépare jamais du labourage 
la nourriture des Beftiaux , foit à caufe du 
profit quelle donne par elle même, foit 
parce quelle même fertilife les Terres. 
Ainfi alternativement une partie des Terres 
à Bled d’une Ferme eft enlemençce en Lu- 
zerne , en Trefie , en Sainfoin , & enfin par 
Une herbe qu’ils appellent Ray GralL 
Cette dernière Plante inconpuc à nos* 
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Cultivateurs , puifque nous n’avons pqint de 
mot pour la rendre , répond au Gramen Se- 
calinum majus , ( a ) c’eft une efpccede Chien- 
dent que lesBotaniftes ont reconnue, & que 
quelques-unstraduifentparlemcrtfauxSeigle. 

11 croît fi facilement , il en coûte fi peu 
pour le cultiver , l’herbe en eft fi falutaire , 
que je ne balance pas à lui donner la préfé- 
rence fur les meilleures Prairies artificielles , 
comme le Trefle 3 la Luzerne & le Sainfoin. 

Il n’eft pas douteux que le RaygrafT ne 
croifte plus abondamment dans les bonnes 
que dans les mauvaifes Terres : mais ladiffé-' 
rence n'eft pas grande ; car il vient fort 
bien dans toutes fortes de Terres, froides., 
aigres 3 argilleufes , humides , dans les plus 
féches & les plus maigres 3 comme les Terres 
pierreufes , légères & fablonneufes 3 où le 
Sainfoin même ne réufliroit pas. 
r Un feul coup de labour îuffit pour pré- 

E arer la Terre a recevoir cette graine. Il eft 
on que le Terrein foit uni pour qu'on 

f >uifle faucher plus facilement. Le tems 
e plus propre pourta femer , eft le Printems. 
Il en faut aux environs de 48. à 50. livres 
pour enfemence^ un journal de Lorraine. 
On jette enfuite fur le même Terrein deux 
livres de Luzerne ou de Tréfile } & fi on 
: («J Gramen Spicâ-Sccalinà C. B. in pinacc. 
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ne veut pas en faire U dépenfe , on peur 
y fupplcer par un boifleau de demi d’ Avoine, 
mefure de Paris. Après quoi on fait paiïèr 
la herfe par-deflus , comme on fait pour le 
Bled. 

La raifon de ce mélange eft que l’épy du 
Raigrafl vient naturellement trés-foible 
& cia ir femé j il eft bon de lui aflocier une 
^utre Plante, pour le foutenir & l’ame- 
liorer. 

Le RayGrafTdure plufieurs années, fans 
qu’on foit obligé de le femer de nouveau.’ 
Le Sieur Miroudot de St. Férjeux Subdélé- 
gué de la Ville de Vefoul en Franche Comté, 
en a femé en 1 7 5 6 . le n . Avril qui eft en- 
core dans fa plus grande force. 

Cette Prairie n’éxige ni farclure , ni en 
grais de quelque efpéce qu’ils foient., ce- 
qui dans les autres Prairies fait un objet con- 
sidérable. 

Cette herbe produit au moins une bonne 
Récolté la première année. Mais on eft lur 
de troisReçoltes les années fuivantes fur-tout 
lorfqu’on la coupe en v&d, fans attendre fa 


S urfaite maturité , c’eft-à-dire , que l’épy 
ait jaune, & la graine prête à tomber. 

Le produit en eft II prodigieux que 4. Acres. 


4 e Terre, faifant 9. journaux ixo. toifes.. 
30. pieds quartés mefure de Lorraine», ont 
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rendu en Angleterre jufqu a 40. quarters de 
graines, & 14. charerées de fourage, fans 
compter l’engrais de 71 à 8. Vaches au Prin- 
tems, & autant dans l’Automne. 

Lequarter péfe 4(30. livres poids-deMarc r 
Les 40. quarters 1 8 400. livres» 

-> Mais comme cette Récolté a été faite en 

Angleterre & qu’on feroit en droit de dou- 
ter qu’elle dut auifi abondante ei^France^voici 
des épreuves faites en Franche-Comté par 
le Sr. Miroudot , le prémier qui ait cultivé 
cette Plante dans la Province , & je penfef 
dans le Royaume, ayant tiré cette graine 
directement d’Angleterre. . • : . 

Le 1. Mai 175:8. il fit faucher dans un 
Pré enfemencé le 1 1. Avril 1757* une P er “ 
che de 9. pieds en quarré faifant la 2 yo mc . 
partie d’un journal de Lorraine, il en fit 
péfer l’herbe fur le champ par un tems fort 
fe c, il reconnut que fon poids étoit de fjx, 
livres, d’où il s’enfuit que s’il avoit faitfW 
cher un journal de Lorraine , il y auroit re- 
cueilli 12750. livres de fourage en verd, 
fans compter la féconde & la troifiéme 
coupe. 

Ce. fait parait difficile à croire ÿ mais il 
n’en eft pas moins vrai. La chofe eft notoire 
à Vefoulj le Sr. Miroudot ayant fait appel- 
- 1er à cette opération les plus honnêtes Gens 
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de la Ville , & en ayant fait dreffer un A été 
par-devant Notaire.ducment controllé j qu’il 
eft en état de produire à ceux qui feront 
tentés d’en douter. 

: II eft vrai que cette herbe n’étant pas mûre, 
elle fouffrit un grand déchet en la faifant , 
: fanner , comme il le fit au grand Soleil les 4. 
premiers jours du mois de Mai ; il en fit faire 
une fécond^ fois la péfée , elle fe trouva ré- 
duite i 1 3. livres. 

Mais malgré un fi grand déchet , on peut 
toujours a durer hardiment que le produit 
d’un journal de Lorraine auroit cré de 19 5 o. 
livres de fourage en fec, dans une feule coupe, 

• conféquemment de 8850. livres dans une 
même année, puifqu’il fit faucher auiïi abon- 
damment dans le même Terrein le 30. Juin 
& le 31. du Mois d’Août de la même année. 

Le Ray Graffeft le prémier Fourage qu’on 
recueille puifqu’on le coupe dès le Prinrems, 
lesC hevaux n’en peuvent manger de meil- 
leur , & il a des effets merveilleux pour les 
Moutons qui ne fe portent pas bien. 

. Le Sr. Miroudot en a arraché une touffe 
le 14. Avril de cette année 1759. qu’il a 
envoyée à l’Auteur de ce Mémoire. Elle 
avoit dès lors deux pieds cinq pouces fi* 
lignes de haut. M. le Baron de Riocourtf 
prémier Préfident de la Chambre desComp- 



des Sciences & B elles -Lettres. iij> 
tes de Nancy , l’a vue dans cette hauteur $ 

' 'elle ctoit arrachéé' depuis cinq jours, elle 
avoit fait un trajet de plus quinze lieues , 
finalement erfveloppée dans du Papier , le 
grand haie l’avoit iurement,déja racourcie» 
Après l’avoir fait voir à M. de Riocourt, 
l’Auteur du Mémoire l’a coupée à la hauteur 
de fix pouces au-deftus du collet pour la re- 
planter } le de fius de cette plante à été en- 
voyé à Madame laMarquife Defarmoifes, 
qui va juftifier les faits par l’expérience 3 
elle en a déjà fait femer dans fon Parc de 
Fléville. 

Le 1 5 . du mois de Mars dernier le Sr. de Mi- 
roudot a envoyé une pareille touffe de Ray- 
grafTà M. de Courboufon , Préfident au Par- 
lement de Befançon. Cette herbe avoit dès 
lors plus de 1 8 . pouces de haut , & ce qui fur- 
prendra davantage , elle avoit cru dans une 
jointure du mur du Jardin , où le vent 
avoit porté de la graine j tant il eft vrai , 
que cette herbe croit dans les Terreins les 
plus ftériles. 

La Société d’ Agriculture , du Commerce 
- & des Arts établieanonvellement en Bre- 
tagne par les États de cette Province ^ 
avec laquelle le Sr. Miroudot eft en Cor- 
refpondance , fait a éluelle ment des épreu- 
ves fur le RaygraC • 
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Plufieurs Perfonnes à fon exemple culti- 
vent actuellement cette Plante avec le même- 
fuccès. L’empreflèmeut qu’on témoigne 
- clans la Province de Francne-Comté pour 
cette efpece de Prairie artificielle , fine e£~ 

1 >erer d'y voir dans peu doubler &c tripler 
e Bétail , & tirer un grand parti de quan- 
tité de Terres, incultes, où la moufle em- 
pêche l’herbe de pointer. 

qg ggg — gag 

M. LE COMTE DE BRESSEY, 
- ayant été nommé Directeur dé V Académie * 
prononça quelques jours après ce Difcours 
À la Séance particulière du 3 o. Janvier 17 5 5.. 



Ouvrir cette Àflèmblée par Tes 
expreflions de ma reconnoiflànce , c'eft 
tout à la fois remplir un de mes prémiers 
devoirs & fatisfaire le penchant le plus doux 
de mon cœur. 

Il n’eft Perforine J’entre vous , qui en me 
donnant fa voix , n’ait contribué autant 
qu’il eft en lui à me donner fa place ; Elle 
en eft plus difficile à remplir. " 


/ 
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J. J ai cependant accepté % & pou vois- je , 
avec quelque paflion pour' la gloire , me 
refufer à cette flateufe diftinéfcion ? 

V amitié d’un grand Homme ejl un bienfait 
des Dieux. De quel prix, ne doit pas être la 
conlidération , i’eftime , l’amitié d’une 
Société comme la votre ? Je le fens plus vive- 
ment encore que le Poète * ne l’eut ex- 
primé. . Voluirc. 

Vous avés contribué à ma gloire } aidés 
moi à concourir à la votre. Allumés dans 
mon ame j par vos confeils & par vos exenv 
pies , cette noble émulation , lourcc féconde 
des connoiflances utiles , digne ôc principal 
objet de Notre Augufte fondateur , tour- 
jours occupé du bonheur de l’humanité, 
nos fuccès feront en même tems. fes bien- . 
faits & leur récompenfe. 

Mais nous n’avons pas feulement le bon- 
heur d’avoir ce Monarque pour Fondateur 
& pour Chef, nous lui devons encore l’hon- 
neur fingulier de nous avoir aflociés aux 
Fontenelles , aux Henault, aux Maupertuis., 
aux la Condamines , aux Montefquieux 
Lumières de leur Patrie & des Nations 
étrangères. Nos derniers Neveux couronne- 
ront encore de Fleurs leurs Bulles corruneleuav 
écrits* V 
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Ces Noms , Messieurs, les entende* 
vous prononce? , fans vous fentir pénétrés 
de rcfpeéfc d’amour , &c de reconnoiiïance ? 
Leurs Tréfors font devenus les Nôtres. 

Ramenez-moi , Mesieurs, à cette 
idée bien propre à exciter l'émulation. 
Faifons notre étude particulière de leurs , <» 
écrits pour échauffer , pour nourrir , & 
polir les nôtres } & que la poftérité ap- 
prenne au moins dans ceux-ci , que nous 
étions dignes d'admirer les Chef-d’œuvres 
de l’efprit humain. 

Cen’eft que par mon attachement à cette N 
façon de penfer j que je puis me rendre 
digne de vous & de l’Honneur que vous 
«n’avez fait. 1 • - 

M j c Puifiè -je à l’exemple de mon illuftre 
Cc.-nrc' Pr^décefTeur * ne m’en écarter jamais 
de Cuf- & joindre comme lui à la dignité qui 
«ne. maintient l’ordre , la SagefTed’efprit qui le 
fait aimer. « 

Car enfin , Messieurs, malgré 
tout l'éclat que la Proteétion du Roi rc- 
„ pand fur nous ; malgré les afïociations 
dontnous venons de parler , Cadette de 
: prefque toutes les Académies de l’Europe 
celle-ci ne parviendra jamais à la fplendeur x 
de fes ainées , que par le concert , l’union 
èc l’harmonie de tous fes Membres. 
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Loin de nous cette fermentation des 
efprits , ce trouble que M. d’Alembert 
appelle le Poifon lent des Sociétés Littéraires . 

Laiflons à la Cour l’envie qui ne par- 
donne pas au mérite , l’intrigue qui le fu- 
plante , Ja perfidie qui trahit l’amitic , la 
bafleflè qui rampe aux pieds de la faveur y 
6c la Jaloufie qui déchire le Favori j laif- 
fons lui l’adulation , la flatterie , le men- 
fonge qui écartent la vérité du Trône. 

L’intérêt , ce mobile fi puiflànt fur le 
commun des Hommes , doit néceflairement 
x les défunir dans un Païs , où la chute des 
uns fait ordinairement l’élévation des au- 
tres. Là il n’apparrient qu’aux âmes vérita- 
blement grandes, de rejetterles moyens de 
fortune qui ne font pas adoptés par la vertu. 

Il en eft bien autrement Messieurs, 
d’une Société d’Hommes de Lettres puif- 
que l’intérêt & l’amour propre ferrent les 
liens qui doivent les unir. 

' En effet le commerce des efprits peut-il 
jamais être plus fécond que lorfqu’il a la 
fource dans l’union des. cœurs } on connoit 
la vérité de ce Principe, mais la caufe la 
plus légère ne fuffit que trop fou vent pour 
.nous en écarter. 

v L’efprit , le génie même, ne voit pas tou-* 

• * 

» 

• ‘ 
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jours toutes les faces, toute le tendue, tous 
les rapports du fujec qu’il traite. Une né-* 
gligence, une erreur , un faux principe 
peuvent lui échapper. S’en apperçoit-on 
dans une Société Littéraire » ï laquelle 
quelqu’un apporte le Tribut imparfait de 
les veilles ? Si la critique affeébe le ton 
de 1’ orgueil ou du mépris , l’amour propre 
offenfc fe révolte , l’aigreur prend la place 
de la raifon , on difpute fansfe convaincre r 
on fe fépare pour ne jamais fe revoir qu’a- 
vec chagrin, la paflion fermente, l’émula-- 
tion s’éteint. Que fut-il arrivé au contraire,, 
fi la perfualion fs lut parée de tous les égards 
qu exige 1 amour propre r Le vaincu eut laiii 
le vrai avec tranlportj il auroit cru remporter 
l’avantage , ou parce qu’il fe feroit corrigé 
d’une erreur ou parce qu’il fè. feroit en- 
richi d’une vérité: 

„ C’eft ainfi qu’une Société Littéraire ^ 
unie par la politefle & le fentiment , aug- 
mente tous les jours fon fonds , & s’agrandit , 
pour ainfi dire en elle-même , en perfec- 
tionnant les Talens de ceux qui la com- 
pofenr. 

_ Une fuite d’égards mutuels , fait naitrc 
la confiance , la candeur la nourrit , l’intérêt 
commua l’excite au travail. Les Lumières 
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fe communiquent, les progrès font rapides* 
l'utilité publique en eft l’objet , la gloire 
en eft la récompenfe. 

Tels on vit autrefois ces généreux Ci- 
toyens j ornemens & deffenfeurs d’Athènes 
& de Rome , illuftrer leur Patrie par l’é- 
clat de leurs actions , ôc recevoir eux- mêmes 
leur plus grand luftre de leur attachement 
à leur Patrie. 

Ne perdons jamais de viré’. Messieurs;* 
ces glorieux exemples, conduifons nous pac 
le même î’efpriiv Citoïens de la Répu- 
blique des Lettres, ce Lycée eft nôtre Pa- 
trie. Le fruit de nos veilles , nos connoif- 
fances , nos lumières , voilà les Tributs que 
nous lui devons, mais nous lui devons*, 
fur-tour un amour du bien général, qui ne 
le cède jamais au bien particulier. Rivaux 
fans jaloulîe rapportons tout à fa gloire J fa 
gloire fera la notre , & nous trouverons 
dans nôtre union l’utilité publique, & nôtre 
(âtisfattion particulière. 
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OBSERVATIONS 

SUR L'ES BELEMNITES. 


Par M. GAUTIER, Chanoine Régulier . 

ARTICLE PRÉMIER. 

L E S Naturaliftes ont toujours eu diffé- 
rentes opinions fur l’origine & la Nature 
des Belemnites. On ignore auquel des trois 
Régnes elles appartiennent. On en difpu- 
tera , comme le remarque M. Sclieuchzer , . 
tant que la manière dont elles ont été for- 
mées , & leur Analogie avec un de ces trois 
Régnes nous feront cachées. Plus les quef- 
tions qu’on agite à ce fujet font difficiles 
à réfoudre , plus elles font propres à piquer 
la curiofité des Naturaliftes. La diverfite de 
leurs fentimcns multiplie les obfervations & 
le nombre même desObfervateurs.On n’aime 
pas à floter dans l’incertitude : On forme des 
hypothèfes , & pour les appuyer , on inter- 
roge la Nature y on fuit fa marche on com- 
pare fes productions, on remonte à leux où* 
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gine , on tache de pénétrer fes miftères : On 
voit que les faits phyfiques font liés les uns 
aux autres , on veut en faifîr les rapports a 
en raprocher les nuances 3 & réiinir tous les 
rayons de lumière dans un feul foyer. La 
carrière s’étend fous les yeux qui la par- 
courent. 

Le champ des obfervations s’agrandit par 
les idées qu’elles font naître. Les Naturaliftes 
deviennent Phyficiens j leurs combinaifons 
tournent quelquefois à l’af antage des Arts , 
toujours à celui de l’Hiftoire Naturelle. 
Quelque peu fondées qué foient les hypo- 
thêfes , quelques changemens qu’elles éprou- 
vent , elles font au moins utiles par les dif* 
cuffions & les difputes quelles occafionnenf,. * 
par les nouveaux efforts qu’elles font faire , & 

, par l’obligation où elles mettent de confît \ 
dérer les objets fous toutes leurs faces. 

Ces réflexions m’ont empéché de regarder 
d’un œil indifférent le partage des fentimens 
par rapport auxBelemnites, vû fur tout que 
des Naturaliftes qui ont beaucoup de répu- 
tation , prétendent qu’elles appartiennent 
au régné minéral. Leur opinion me paroit 
dangereufe par rapport aux conféquences 

3 ui en réfulreroient , conféquences qu’ils 
éfavoiieroient fans doute , parce qu’ils ne les 
•nt point eu en vue. Si de l’Argile humettée 
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produifoit des corps organifés tels que les 
Belemnites munies d’ Alvéoles , on pourroic 
croire qu’elle eft capable de produire aulïi 
des plantes & des Animaux fans dévéloper 
aucun germe. 

Non feulement on difpute auquel des trois 
Régnes appartiennent les Belemnites , on 
agite encore la queftion à quelle branche de 
ces Régnes on doit les rapporter. 

J’examinerai d’abord les raifons qui ont 
porté M. Woodward àfoutenir que laBelem- 
nite eft un minéral ; opinion que M. le 
t Monnier de l’ Acidémie Royale des Sciences. 

a. fortifiée par fes obfervations. 

i # . M. Woodward dit que lapéfanteur fpé- 
• cifique des Belemnices étant plus grande que 
celle cfes cornes & des dents , c’eft une preu- 
_ ve qu’elles ne peuvent être ni l’un , ni l’au tre r 
De ce qu’on lui accordera ces deux chofes 
il ne s’enfuivra pas que les Belemnites ap- 
partiennent au régne minéral. 

i°. Qu’il y en a de tranfparentes & jau- 
nâtres, qui relïemblent allez à l’ambre ordi- 
naire , que leur fubftance eft friable & caf- 
fante comme celle du Talc & des autres fofli- . 
les femblables : Je réponds qu J il y a des plan- 
tes marine? » des Cornes d’ Am mon & d’au- 
rres coquillages pétrifiés qui ont les même» 
qualités* 
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j*. Que la Belemnire a la même gravité 
Spécifique que le Talc. S’enfuit-il qu’il faille 
la ranger dan^la dalle des corps Talqueux ? 
Si cette rai (on étoitfufÜfante , on pourroir 
mettre ceux-ci dans la dalle de quelques 
coquillages fofiües qui ont la même pélan- 
teur , comme je m’en fuis alluré par pla- 
ceurs expériences. 

4 °. Qu’elles font de la même tilTure & 
de la même conftitution que le Talc. Je ne 
• fçais pas fur quoi cette alïerrion eft fondée. 
Il eft vrai que ces pierres font compofées de 
. couches fort minces , ainfi que le Talc & 
plufieurs autres productions des trois Régnes; 
encore leurs feuillets ne fe féparent-ils que 
par le moyen du feu. A cela près la confti- 
fution de la Belemnite n’a rien de commun 
avec le Talc. »» Ce minéral eft une efpéce 
» de pierre ondueufe, molle &c. Le Talc 
« fe plie ; il eft glilTant 8c comme gras à 
» l’attouchement, il s’attache ôc fe lailiè dif- 
» ficilement brifer , il refiftè à un feu allez 
véhément, fans fouffrir de changement 
» confidérable 8c nul menftruc acide, ni al- 
»» câlin , en forme humide ne vient à bout 
» de le difloudre. » Aucune de ces propriétés 
ne convient a la Belemnite. Comment peut- 
on dire , qu’elle eft de la même nature que le 
Talc l Elle fe convertit en chaux alilTi faci- 

, . ■ •. s 
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lementque les plantes &les coquillages de 
Mer & ne réfifte pas auxmenftruës. 

Comme plufieurs Auteurs confondent le 
talc avec des concrétions qui parodient s’y 
rapporter, telles que les Pierres ollaireSj 
Fimles , fpéculaires , de corne , le fpath al- f 
calique , le verre de Mofcovie , le Gypfe 
* &c. C’eft peut-être de quelques-uns de ces 

- corps que M. Woodwârd a voulu parler. 

. En effet il dit que le Talc fibreux ou cannelé, 

le Gypfe ftrié, le fpath talqueux , 1 ’afbefte, * 

- l’alun déplumé &c. ont leurs fibres tranfver- 
fales comme celles des Belemnites. Cette ob- 
fervation ne peutfervir de preuve à fon opi- 
nion parce que les fibres deplufieurs coquilla- 
ges de mer font difpofées de la meme maniè- 
re j telles font celles de quatre efpeces de pin- 

. nés marines qu’on trouve en Lorraine & ail- 
leurs , fans parler d’autres pétrifications du 
genre animal & végétal. 

J’ai appris par plufieurs expériences hy- 
droftatiques i°. Que les Belemnites font 
plus légères que les Coquilles marines 8 c 
. que deux efpéces de Gryphites foffiles. 
z°- Qu’il y a quelque variété dans la 
gravité fpécifique de divers coquillages. 
Les Bulles d’air adhérentes à leurs pores 
peuvent l’occafionner en partie. A l’égard 
. des coquillages foffiles pétrifiés il n’eft pas 
étonnant qu’il y en ait de différentes gra- 
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virés fpécifiques , puifqu^ cette pefanteur 
plus ou moins grande dépend de leur du- 
reté & des matières métalliques ou miné- 
rales qui les ont pénétrées. 

La pefanteur fpécifique des corps ne fufiic 
donc pas pour aligner la clafle qui leur 
convient , ce qui eft confirmé par les varia- 
tions confidérables qu’on remarque dans la 
pefanteur des criftaux & des Pierres pré- 
cieufes. - * 

- Si Ion compare les Belemnites avec les ' 
Stala&ites , les Pyrites , les Sels, les Criftaux, 
on verra que le méchanifme de leur forma- 
tion ne peut être le même. Il eft impoflî- 
ble d’afligner la matrice des Belemnites, 
on connoit celle des Criftaux. On en fait 
artificiellement de femblables à ceux de 
Spath .• au lieu que toutes les opérations 
chymiques ne produiront jamaisun corps 
tel que la Belemnite. r 

On trouve fouvent des matières hétéro- 
gènes dans les Criftaux & dans les Pierre* 
précieufes ; de la moufle , des herbes &c. 
On a beau cafler des milliers de Belemnites , 
leur cône extérieur ne préfente aucune 
matière étrangère ; rien qui caraétérife • 
une Stala&ite. Vous pouvez expliquer 
dune manière fimple & vraifemblable 
la génération des Pyrites , des Sels, ides ; 
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Criftaux , en faifan tufaee des affinités ftal- 
iienes , des angles fous lefquels s'arrangent 
leurs fibres ou leurs lames - y mais à quelque 
degfcé de vraifemblance que vous éleviez le* 
avérions ou tendances des corpufcules élé- 
mentaires , ou toute autre caufe qu’il vous 
plaira, l’attra&ion Newtonienne, les petit* 
tourbillons magnétiques, &c. Vous daterez- 
v.ous d’expliquer folidement pourquoi les 
Belemnites ont des fibres dont la direction- 
varie , des cannelures plus ou- moins pro- 
fondes , une fente tantôt droite , tantôt - 
finueufe , qui régne furtoure leur longueur 
& defcendjufqu’au centre des fibres : Pour- 
quoi l’Alveole eft environnée d’une pellicule 
qui porte l’empreinte des coupes j pourquoi 
elles (ont féparées les unes des autres par ‘ 
des cloifons fort minces d’une matière dif- 
ferente de la leur , qui n'a rien elle-même 
de commun avec celle, du cône extérieur; - 
pourquoi le demi diamètre qui regarde la 
future eft plus petit que l’oppofé d’environ 

• r r n r • 11 • « 


de leurs extrémités. ' : : 

Après avoir donc confidéréattentivement la 
Stru&ure de la Belemnire ,.la diverfitéde fes ' 
efpô^s, fafymétrie variée 2 c régulière , les - 
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.matières hétérogènes qui en conlHtuent les 
différentes parties, on peut conclure de ce que 
je viens d’oppofer aux. raiionnemens de M. 
Woodward qu’il a eu tort de prétendre avoir 
démontré que les Belemnites fe rapportent 
au genre minéral. 

M. le Monnier en adoptant fon fenti- 
ment , envifage la queftion dont il s’agit 
fous un meilleur poinr de vue, il tâche de 
connoirre la manière dont elles fe forment. 
Ses obfervations méritent d’être examinées. 
H en a vu dans le Berri dont la cavité co- 
nique étoit remplie d’une terre très-fine, 
jaune , grade , & humide , qui lui a fem- 
blc leur tenir lieu de matrice. Il regarde le 
feuillet mince & tranfparent qui les ter- 
mine comme un ouvrage en train que la 
Nature n’a pas encore achevé. 11 a obfervc 
que celles qui font dans les Pierres & dans 
la craye fonr dépourvues de cette terre 
tlont nous venons de parler. On ne peut 
rien conclure de fa première obfervation en 
faveur de fon fentiment.Loin que la terre qui 
remplit la cavité de laBelemnite, lui donne* 
pour ainfi-dire, la vie en lui fourniffant 
des fucs nécefiàires à fon devélopement , 
cette terre annonce ou que la Belemnite a 
perdu plufieurs coupes de fon Alvéole , ou 
quelles en font toutes forties. C’eft ce dont 
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on peut fe convaincre j en ouvranc un grand’ 
nombre de ces foffiles. Prefque toutes celles 
dont l'alvéole eft tombée , l'oit par diflolu- 
tion , Toit autrement , renferment des terres , 
tantôt jaunes , tantôt grifes , où de quelque 
autre couleur fuivant la nature des terreins 
où on les trouve. 

On voit même quelquefois dans une feule 
cavité conique plufieurs matières de diffé- 
rentes couleurs, qui font difpofées fort irrégu- 
liéremenrj au lieu que les Belemnites qui ont 
confervé leur ftruéture primordiale offrent 
des coupes d’une régularité admirable, dont 
les unes font quelquefois criftalifées j ou 
fpathifées ^ & les autres d’une dureté fi 
grande qu’on ne peut fuppofer que la nature 
n’y ait pas mis la dernière main. J’ai des 
pierres qui en renferment de parfaitement 
femblables à celles qu’on trouve dans les • 
terres. Leurs coupes font de différentes na- 
tures , fuivant les fucs lapidifiques qui s’y • 
font infînués. Elles n’ont donc pas plus de 
vie les unes que les autres. Si l’on liippofe 
avec M. le Monnier que ce font des pro- 
duirions actuelles de la terre , il eft impof- 
fible de concevoir comment depuis un grand 
nombre de Siècles elles n’ont pas encore ac- 
quis la grofleur & la longueur dont elles font 
(ufceptibles. 11 y en a beaucoup d’entières 

en 
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en forme de fufeau qui n’ont point de cône 
intérieur, point d’argile par conféquent qui 

{ >uifTent pafTer pour leur matrice.Eu remuant 
es terres , où j’en ai examiné il y a onze ans., 
je les trouve dans le meme état qu’elles 
étoient alors. Soit grolTes, foit petites , elles 
ne prennent aucun accroilTement , ni par jux- 
tapofition de parties , ni par intulTufception. 
Qu’on prenne exaétement leurs dimenflons 
en différentes années, on fera convaincu qu’- 
elles reftent dans le même état, ou qu’elles 
n’éprouvent que des changemens qui les dé- 
tériorent j diminuent leur volume & détrui- 
fènt leurs alvéoles. 

J’ai de petites Belemnites fur lefquelles- 
il y a des vers ou tuyaux & des coquillages 
marins. Plufieurs Naturalises en ont de fem- 
blables. Les unes offrent des fabors,des lepas, 
des huitres , d’autres des glands & autres 
produ&ions de mer. 11 y a un grand nombre 
de Belemnites entourées de vers marins Cet- 
te feule obfervation fuffit pour fe convaincre 
quelles n’ont point cette forte de vie que leur 
prête M. le Monnier.Si cet habile Naturalise 
en eut vûdefemblables, ilauroit conclu, fans 
doute , que des vers marins ne pouvant pas 
s’unir aduellement aux Belemnites fofrnes 
.& en fuivre les contours ; il s’enfuit quelles 
font dans le même état où la Mer les a laif- 
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fées. Les Belemnites fi lion nées par des vers 
marins n'ont quelquefois pas deux lignes de 
diamètre, tandis qu’on en trouve d’autres 
qui ont jufqu a deux pouces. Peut-on croire 
que pendant tant de fiécles elles n’ayent pas 
pris un accroiflement allez fenîible pour fe 
rnanifefter , en rompant la continuité des 
tuyaux marins qui les entourent ? 

.* . i 

. ARTICLE SECOND. 

Le fentiment le plus fuivi eft que les Be- 
lemnites font des animaux marins, ouquel- 

2 ues-unes de leurs parties , telles que des 
enrs , des cornes , des pointes d’Hérillon de 
Mer. Nous allons voit h les conje&ures ha- 
sardées fur cette matière peuvent fe foute- 
nir. • 

M. Gotfchalt Walerius , dit que les Be- 
lemnites font des pétrifications de petits vers 
de mer que l’on nomme Holot hurla. Ce Ser- 
vant ne rapporte aucune des raifons qui l’ont 
détermine à penfer de la forte » cependant les 
Holotlmrions font alfez connus par les def- 
criptions qu’en ont faites les Naturalises an- 
ciens & modernes. lleft impoilible de les lire 
ans être convaincu que M. Walerius s’eft 
trompé. La feule ditîcCfcion de cet animal 
tranche toute -difenffion. ....... 
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M. Wodward a prouvé que les Beiemnk 
tes ne font ni des cornes d'animaux, ni des 
dents de poifïons j ainfi je me contenterai 
d’ajouter à fes remarques les obfervarions 
fuivantes : 

i°. On ne peut amollir ni mouler les Be-< 
lemnites comme la corne. J’ai transformé 
celle-ci en une efpéce de colle forte en me 
fervant de la machine de Papin. Sans em- 
ployer le feu & les menftruësfalins, j’ai fait 
avec des Belemniresde petits pains blancs Zc 
durs comme lacraye, 8c propres à fervir aux 
mêmes ufages ; les cornes 8c les dents n’ont 
pas donné de Semblables produits. 

• i°. Les"Naturâliftes fe font aflTarés par l’ex-j 
périeneeque l’cmail dont les dents fout cou- 
vertes , elt une fubftance très-dure , fort dif- 
férente de celle de la dent. Son tiflii telle- 
ment ferré y que le burin y mord difficile- 
ment, empêche l’os de fe carier. Les Belem- 
nitçs n’ont point d’émail ; leur extérieur eft 
friable & caflànt comme l’mtérieur. 

3 0 . Quoique la cavité conique que certai- 
nes Belemnites ont à leur bafe, reflèmble un 
peu à celle des défenfes de l’Éléphant 8c du 
Poifïbn Nahrwal , des dents du Crocodile 8c 
ân Phyférer , on ne doit pas pour cela conje- 
éhneravec quelques Naruraliltesque laBe- 
1? milice foi t une dent d’animal. Celles qui 
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font renflées en forme de fufeau n’ont point 
de cavité conique. 

4°. On voit une infinité de Belemnites dont 
l’extrémité fupérieure fe termine par un fai r 
fceau de pointes très-aigucs j pour peu que 
ces prétendues cornes ou dents euflent fervij 
ces pointes feraient, ou caflees ou émouflees. 

Ceux qui prétendent que les Belemnites 
font des rayons de l’Ourfin, ne me paroif- 
fent pas mieux fondés. Les pointes d’un Our- 
fîn de l’Amérique, appellé Echinus digitatus y 
ont pû les jetter dans l’erreur. Elles refiem- 
Uent en partie à la Belemnite ÿ mais comme 
le remarque M. Klein , tous les Foflilcs qui 
ont fa figure , ne font pas pour cela des Bc- 
lemnites. Voici lês raifons qui m’empêchent 
de croire qu’elles foient des piquans d’Hé- 
riflon marin. , 

i°. M. Klein qui nous a donné la collec- 
tion la plus complette que l’on air des Our- 
fins de mer & des Ourfins Fofliles , avoue 
que leurs piquans font de la même matière 
que plufieurs entroques. C’eft un compofc 
de petites lames luiiantes, inclinées à l’axe 
de ces pierres y ou bien ces lames difparoii- 
fent & forment un tout fort corn paét à l’ai* 
de des fucs lapidifiques dont elles font rem- 
plies. Dans l’un & l’autre cas , ils différent 
entièrement de la filTure de la Belemnft#, 
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Ils nont ni future, ni rayons qui aillent du 
centre à la circonférence, ni couches en for- 
me d’aubier , ni cavité régulière qui renfer- 
me des coupes. Ceux qui font creux font fore 
irréguliers dans leur intérieur ; il eft garni 
de petites éminences inégales, de filets creux, 
ou en relief, qui en rendent la furfacc rabo- 
teufe. 

i°. Les Belemnites n’ont point de pédicule 
par lequel elles puiflervt s’articuler avec les 
apophyfes des Ourfins, & les piqüans qui 
en ont, ne font ni de la même tiflure, ni de 
la même matière que les Belemnites. Celles 
qui ont environ deux pieds de longueur &C 
deux pouces de diamètre, s’oppoferoient par 
leur péfanteur au mouvement progreflif des 
Ourfins j ( on en trouve l’explication dans 
les Mémoires de l’Académie Royale des 
Sciences, année 1712.) & quoique petites, 
elles ne lui ferviroient point non plus, s'il 
ne pouvoit pas les faire tourner autour de 
fes apophyfes. Les Belemnites qui refïem- 
blent à des fufeaux , n’ont point de bdfe 
creufe, elles n’ont donc pû fetvir de piquans 
aux Ourfins. On voit que M. Scheuchzer a 
eu raifon de dire qu’il étoit arrêté,parce qu’il 
ne trouvoit point l’analogie que les Belem- 
nites pou voient avoir avec les productions 
marines. 


Digitized by Google 


/ 




1 5 0 Mémoires de la Société Royale 

- . * . * ! 

ARTICLE TROISIEME. 
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■H , 

Dès quon n’a aucune preuve que la Be- 
lemnife appartienne au genre minéral & ani- 
mal, on peut croire que c’eft une végétation 
marine , à moins qu’on n’aime mieux fu£- 
pendre fon jugement & n’embraflèr aucurte 
opinion ; ce qui pourroit bien ctre le meil- 
leur parti , pourvu qu’on continuât les mê- 
mes recherches. Quoiqu’il en foit, il eftbon 
de tâcher de découvrir les rapports que les 
Belemnites peuvent avoir avec le régne vé- 
gétal. 

M. d’Argenville s’exprime ainfi dansfon 
Oryéloiogie : „ Les Belemnites dont Pori- 
„ gine partage encore tous nos Sçavans, font 
i, à la veille de changer de nature : on leur 
„ a trouvé une racine au pied. ’ 

• J’ai une Belemnite dont il fort un rejetton 
( figure ) fon extrémité A fc raccorde avec 
le tronc , de manière qu’il n’en augmente pas 
la groffeur. 

‘ Cette protubérance n’eftpoint une racine. 
Sa pofirionfait voir que cette Belemnite eft 
différente de celle dont parle M. d’Argenvil- 
le. Sa forme favorife le fyftème de ceux qui 
préfumenc que la Belemnite eft une plante. 
Au refte , il n’cft pas nécdîàire quelle ait des 


> 
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racines. Les plantes pierreufes rv’en ont 
point. 

On a péché dans la mer de Groëlande une 
produéfcion finguliére qui donne une idée du 
rapport que les Belemnites peuvent avoir 
avec quelques végétations marines. „ C’eft 
„ un groupe de trente petits corps en forme 
,, de cônes j longs de deux pouces &- demi v 
„ & d’un pouce trois lignes d’épaifleur ^ 
„ montés fur une efpéce de tige quarrée y 
j, longue de quatre pieds & demi , prefque 
„ aufli dure que Thyvoire. On a ouvert ua 
„ de ces cônes & l’on y a trouvé uh double 
„ rang de petites feiiilles formées en croiÊ 
„ fant, & quantité de petits corps ronds 

couleur d’orange. 

On voit clairement que les Belemnites 
qui font repréfentées au naturel par les figu- 
res 1, 1,3, 4, ont étc arrachées de quel- 
quelques*tiges. 

La figure 5 . offre la moitié d’une Belemni- 
te que j’ai ouverte en la mettant fur des 
charbons allumés. Les petits cônes concaves 
emboités les uns dans les autres, font apper- 
cevoir les différens accroiffemens de la Be- 
lemnitej or c'eft toujours du côté de labâfe 
de ces concavités coniques que la Belemnite 
eft rompue, foit que ce bout foit plus petit 
ou plus gros que l’au.rre , ce qui montre que- 
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c’eft paj: cet endroit quelle étoit attaché# 
à un corps quelconque au fond de la mer. 
Elles étoient un peu dures, comme le font 
quantité de plantes marines. Je ne parle pas 
feulement des Belemnites qu’on trouve fur 
les terres labourées , mais de celles qui font 
cachées dans dps lits de glaife, qui n’ont ja- 
mais été remuées depuis leur première for- 
mation. Elles ont eu autrefois une dureté 
femblable à celle de certains corps un peu 
élaftiques, qui fe prêtent jufqu’à un certain 
point, au-delà duquel ils fe lompent par une 

{ >lus grande compreffion. Tel eft vifiblemént 
’état des Belemnites qui ont des alvéoles. 
Leur folidité diminue dans la même propor- 
tion que s’augmente la bâfe de leurs coupes, 
de for te que les plus grandes ne font environ- 
nées vers cette extrémité que d’une lameauili 
mince qu’une feuille de papier. De- là un 
grand nombre de Belemnites n’cmt pu Ap- 
porter la charge des terres , fans s’applatir 
plus ou moins vers cette partie. Cette pref- 
àîon a fraéturé les alvéoles & leur envelop- 
pe, de manière cependant que les parties fe 
font affaiiïées en quelques endroits fans fe 
cafler : On fçait par-là jufqu’où leur dégré 
de foupleffe s’écendoir.autrefois. 

J’ai même vu de petits coquillages &: d’au- 
tres matières enfoncées légèrement dans la. 
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fùbftance des Belemnites , & des empreintes 
qui marquent quelles nont pas toujours été 
auffî dures quelles le font aujourd’hui jc’efl 
ainfi que la plante à chaux dont le Pere du 
Tertre donne la defeription dans fon voyage 
de l’Amérique, fe durcit encore hors de la 
mer. 

Un autre rapport que les Belemnites ont 
avec quelques végétations marines , c’eft 
qu’elles font compofées de parties de natu- 
re différente. Cette différence cependant ne 
s’étend pas auffi loin qu’on pourroit le pen-» 
fer à l'infpedion de l’état aduel des Belem- 
nites. Les coupes qui rempliffent leur' alvéo- 
le ont differentes couleurs j & font plus ou 
moins con:pades , ftiivant les qualités des 
eaux pétrifiantes qui les ont humedées. El- 
les ne refleniblent jamais à la fùbftance des 
Belemnites qui les renferment j d’où l’on 
peut conclure quelles ont été d’un tiflù beau- 
coup plus poreux > puifque les fucs Iapidifi- 
ques en ont changé la nature lelon celle des * 
terres à travers defquelles ils fe filtroient.Ce 
n’eft pas que les Belemnites n’ayent des cou- 
leurs differentes j mais elles ne font pas fuf- 
ceptibles desmêmes variations à tous égards, 
quoiqu’elles ne foient pas les mêmes quelles 
étoient au fond des mers. 

Si M. le Comte de Mariillî avoir feu ou 
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pu diftinguer l’ouvrage des animaux qui fe 
creufentdes loges dans les Plantes marines 
d’avec la fubftance de ces mêmes Plantes, * 
ôn pourroit compter fur les Analyfes qu’if 
en a données, ttles jetteroient peut - être 
quelque jour fur la matière dont il s’agit ; 
mais cette partie de l’Hiftoire Naturelle eft 
un champ qu’il faut défricher de nouveau^ 
tant il eft difficile de lever entièrement 1* . 
voile qui cache les fccrets de la nature. 



DISCOURS 
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De Al. DAGAY, Abbé de Sore^c 3 de 
C Académie de Befancon , lors de fa recep~ 
• 'tion à. la Société Royale de Nancy . 



Si je goûtai la joye la plus pure , lorfque- 
vous me fîtes l’honneur de m’admettre i 
Tune de vos Séances, quel doit être aujour- 
d’hui mon raviftement ? Devois-je regarder 5 
cette faveur de votre part comme l’heureux ; 
préfage de celle qu? je reçois? Aurois-je 
dérae Hatrer que vos bontés & mon bon- 
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iieur m’ouvriroientde nouveau les portes 
de ce Licée pour m’y faire occuper-une pla- 
ce doncje me fens fi peu digne ?■ • 

J’éprouvai, Messieurs, dans votre 
Aiïèmblée, tous les-fentimens qu’infpirenc 
les vertus & les talens réiinis : Vous fçûtes 
démêler ces ditférens mouvemens dans mon 
cœur } & l’hommage ingénu qu’il vous ren- 
dit fur le champ % me tint lieu de mérite 
auprès de vous. 

Je me fuis hâté , M essieurs, de venir 
vous remercier de l’honneur que vous m’a- 
vez fait j plus il eft flatteur pour moi d’être 
admis à partager votre gloire , plus je fens 
combien je fuis peu propre à en foutenir l’é- 
clat j il n’appartient qu’a vous de l'augmen- 
ter. 

* Perfonne dans l’Europe n’ignore aujour- 
d’hui , Messieurs, le progrès de vos tra- 
vaux Littétaires : Quelle Contrée n’a pas dé- 
jà retenti des appîaudiflèmens donnés à vos 
fuccès ? Toutes les Sociétés fçavanrés s’em- v 
preflent à vous témoigner leur eftilne : Elles 
font gloire d’adopter Tes Membres de votrè 
Académie ; leurs Académiciens ambition- 
nent de vous appartenir ; il n’en eft aucune 
qui ne vous envie l’avantage de voir de près; 
on Sage fur le Trône , &“de puifer dans les, 
lumières profondes d’unRoiPhilofophe. Que. 
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tant de titres d’honneur aufquels vous m’af- 
iociez , me font bien vivement fentit com- 
bien je vous fuis redevable. 

Si pour m’acquitter envers vous , M es- 
sieu r s , il ne falloit que vouspayer les tri- 
buts d’eftime , d’admiration & ae refpeét qui 
vous font dus, vous auriez lieu d etre faris- 
faits de ma reconnoiffance En vous expri- 
mant les fentimens dont je fuis pénétré, je 
ne ferois que repérer ce que dit le Public- 
Je r.ommerois d’abord ces hommes, diftin- 
gucs par les dignités ôc la naiflance j qui 
moins flattés de ces avantages que de l’hon- 
neur de votre choix , ne connoiflent point de 
titre plus glorieux que celui que vous leur 
.avez déféré. 

Je parcourerois enfuite avec complaifan- 
ce ia hrle de tous ceux qui compofent cette , 
Société y chaque nom me fournirait un élo- 
ge , d’autant plus jufte qu’il ferait fondé fur 
des faits connus & des qualités perfonnelles. 
Mais je fçais , Messieurs, que c’eft de 
vos occupations Académiques & de. la ma- 
nière dont vous remplirez l’attente desSça- 
vans, que vous tirez votre gloire La plus fo- 
lide:. Zélés pour L’honneur de votre Compa- 
gnie , chacun de fes Membres femble fe dé- 
pouiller de la propriété de fes Ouvrages , 
pour en faire un fond qui enrichira le Publi« 
<C'infl.rtüra la pofterité. 


des Sciences & Belles-Lettres,. i$j 
Que d« matières importantes aux Lettres 
n’ont point déjà été approfondies dans vos 
écrits ? 

Le goût, ce fentiment fi délicat , fi diffi- 
cile à définir , qui eft lame des ouvrages d’efi 
prit Sc qui leur donne la vie , vous l’avez fait 
connoîcre dans fa fource , vous en avez dé- 
voilé le myftére. C’eft par les idées précifes 
que vous en avez fourmes, par les fages ré- 

Î ;les que vous en avez tracées -, e’cft par vos 
eçons & vos exemples que fon régne va s’é- 
tablir & fe perpétuer à jamais. 

La Phyfique , I’Hiftoire , les Mécaniques* 
tous les Arts , pour la perfe&ion defquels le 
goût n’eft pas moins néceflaire qu’il L’eft pour 
l’Éloquence & la Poëfie , ont acquis par vos 
foins un nouveau luftre dans ces heureux’ 
climats. Une noble émulation s’eft ranimée, 
parmi vos Concitoyens: pour briguer à. 1 en- 
vi l’honneur de vos fuffrages, de généreux 
Athlètes font chaque année de nouveaux ef- 
forts. A quel dégré de perfection ne font pas 
parvenus fous vos yeux, 1 Architecture , la. 
Sculpture ,1a Gravure, la Peinture? Qu’eft- 
ce que Rome Sc Athènes virent de plus, 
grand, de plus magnifique que les monu- 
mens auguftes qui s’élèvent ici de toute part. 

Tant d’ouvrages admirables,, tant éc de 
£ rapidestprogrès étonneroient davantage fi 
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la fource en étoit moins connue j mais or* 
fçait, Messieurs, qui a fondé une 
Academie , quiadi&é vos Statuts , qui a fait 
entendre la voix intérelîante du Citoyen / 
-qui a triomphé des efforts qu’a fait une plu- 
me fçavante pour décréditer les Sciences m r 
on fçait qui a tracé les devoirs propres des 
différentes Sociétés j qui a preferit aux Du- 
mocaliens des loix fi lages ; qui a fçu avec 
Une fi grande fupériorité de lumières faire 
appercevoir les dangers de l’efprit SC récon- 
cilier la raifon avec la volonté , fans ble lier „ 
les 'droits de l’une., ni gêner la liberté de 
l’autre. On fçait qui a dirigé le cifeau , le 
crayon & la plume de tant d’Écrivains in- 
génieux & d’Artiftes célébrés. 

"Je vous l’avoue. Messieurs, être a f- 
fîs parmi vous * de l’aveu même de celui qui 
éft l’Auteur de tant de merveilles , cet hon- 
neur eft bien féduifànt j il me femble qu’en 
pareil cas , il feroit pardonnable de fe livrer 
ajoutes les illufions de l’amour propre. Le 
mien ne m’aveugle point /Messieurs*. 
votre choix qui le flatte le modère en mê- 
me temsjil nfimpofe des devoirs $ & dès 
ce moment , pour juftifier ce choix , je de- 
vrais vous offrir le tribut Littéraire que vous 
exigés de tous ceux que vous parés de vos 
fessiers. Ce foin va défprmais m’occupe! 
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tout entier • mais aujourd’hui, de pius grands 
objets fixent vos -regards, attirent l’attention 
générale & méritent la préférence. 

, Vous confierez cette Séance publique à 
fo'emnifer le jour anniverfaire de la naifi», 
fance de votre Fondateur & dans quelle, 
circonftance , Messieurs? dans un tems 
où lame d’un Souverain j né pour le bonheur 
des hommes, s’ouvre à la j oye, 5 c la goûte 
d’autant plus qu’il prévoit dans le fujet de 
fà propre fatisfaéüon la continuation de vo-, 
tre bonheur. , 

11 vient enfin d’être accordé à nos vœux 
ce rejetton précieux de ces tiges auguftes 
ce cher Prince j petit fils de LOUIS & 
arriére petit fils de S T ANISL AS. Iln'y a 
que vous , Messieurs, qui poîfiîez cé- 
lébrer dignement l’allégrefle publique, C’eft 
fur- tout, à vous qu’efirréfervée la gloire de 
transmettre aux fiécles à venir les fentimens 
& les aétipns héroïques dont vous êtes les 
T cinbms : C’eft à vous à dépofer dans le fein 
de la Renommée .tout le détail d’une vie qui 
doit être Le modèle 8c L'exemple des Rois. 

La feule chofe que vous avez a craindre , 
c eft que les faits que vous devez écrire & 
qui fe paflfent fous vos^ jeùx , ne paroiffenc 
à la poftérité- une fiétîbn ingénieufe , plus 
propre à rendre la vertu amiable que reflenv 
Liante à la vérités 
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Mais rafiurez-vous , Messieurs, tant 
de grands établilfemens, également utiles à 
la Religion & à l’humanitc , plus durables 
que le marbre & le bronze qui les attellent, 
& qui font confignés dans les Annales de l’Ê- 
glile & dans les Archives des Nations* garan- 
tiront là certitude de votre témoignage. 

Daigne le Ciel qui a toujours fi vifible- 
ment protégé ce Monarque , mettre le com- 
ble à tous nos vœux ! P ui lient fes jours pré- 
cieux fe prolonger aux dépens de nos années*. 
fe perpétuer au gré de nos déiirs , fe multi-r 
plier à proportion de fes vertus , & duree 
autant que fes bienfaits. 
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O B S E RVATION 

ANATOMlQ_OE, 

Sur un cas d’Hydropifîe de poitrine , dans 
lequel les eaux épanchées dans cette ca- 
vité j avoient confervé une chaleur fu- 
mante plus de dix-neuf heures après la 
mort , tout le refte du corps étant refroidi. 


Pur M. B A G A R D Prejîdent & Doyen 
du Collège R. Chevalier de l’Ordre 
de St. Michel &c. , 

M O N deiïein n’eft pas de rechercher les 
caufes qui ont produit l’hydropifie, 
de poitrine reconnue par ^ouverture du corps 
de Mad. la C .... de * * *. Il eft évident 
que c’eft une fuite de la cachexie , avec la- 
quçlle elle a tant d'affinité qu’on a toute 
raifon de regarder l’une , comme le fbn- ■' 
dement de l’autre : Mais examinons en 
Phyficien qu’elles font les aétions inté-' 
rieures & méchaniques qui ont étouffé, fi 
promptement les principes de la vie ; pour 
quoi les eaux épanchées dans la cavité 
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de la poitrine du côté gauche, ont confervé _ 
la chaleur fumante que nous avons obfervée 
dix-neuf heures après la mort ? enfin , ce qui 
a maintenu le coeuréc l’eau du péricarde dans 
cette même chaleur , tandis que tous les au- 
tres vifcéres étoient refroidis. 

Si la férofité extravafée dans la capacité de 
la poitrine a manifefté de la chaleur au taéfc 
& par la fumée qui en éxhaloit dix-neuf heu- 
res après la mort , nous devons eftimer que 
les dégrés de chaud de cette férofité ont été 
confidérables avant la mort. 

On peut aflurer, fur un grand nombre 
d'expériences faites & réitérées ayec le Ther- 
momètre de Fatenheit pour déterminer le 
plus grand degré de chaleur que le corps hu- 
main puiffe fupporter, que la chaleur de 
l'homme eft de quatre-vingt-douze dégrés, 
&qu elle va quelquefois à quatre-vingt-qua- 
torze dans les enfans : Qu’un homme eft tou- 
jours plus chaud que la portion de l’atmof- 
phére qui l'environne , & que la chaleur du 
corps ne peut aller au-delà de cent dégrés , 
fans que la circulation foit arrêtée , & que 
la mort ne s'en fuive , précédée de la dé- 
pravation des fonctions différentes de la 
tête & des poumons. On peut afliirer en- 
core, qu’aucun animal ne fçauroit vivre 
dans un ait qui a quatre - vingt - dix- dé- 
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F* de chaleur , fans y périr prom- 
ptement. 

' La férolïté contenue dans la capacité de la 
poitrine du côté gauche , étoit limpide & 
d’une couleur approchante de celle du vin 
de Mofelle. La quantité péfoit près de qua- 
tre livres j & le volume des eaux occupoit 
en plein tout l’efpace du finus gauche de la 
poitrine } enforte que le fternum ayant été 
enlevé , lefdites eaux nous ont paru à 
plein bord. Le poumon gauche qui siçft: > 
trouvé par fa conformation naturelle très 
petit & moins grand de plus de moitié que 
le poumon droit, a dû nécelïàirement être 
fortement comprimé de toutes parts parla 
preffion & par la péfanteur des eaux. 

La malle globuleufe delà mamelle gauche 
devenue fehirreufe & cancéreufe , dont le 
poids approchoit de ioixante-quatre onces, 
prelïbit & appuyoit fur la voûte de la poi- 
trine de ce côté-là. v 

On fçait que plus la preffion & la den- 
fité des parties a un corps fur un autre fera 

{ ;rande , (le relie étant égal) plus la cha- 
eur fera grande. 

Cette loi nous met en état de rendre 
raifon pourquoi certains corps humains, 
denfes , durs , péfans, robuftes, abondans 
en humeurs & en fucs épais , font toujours 
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non feulement plus chauds, mais encore 
plus difficiles 1 refroidir que les autres. Cela 
vient de ce que ces corps, dont la denfité 
augmente en raifon de la compreffion, 86 
en qui l'aCtion des folides fur les fluides eft 
très-forte, doivent être cenfés raifonnable- 
menr,’ non feulement engendrer un plus 
grand dégré de chaleur , mais encore lacon- 
lerver plus long-rems que ceux dont la eon» 
flirution & l’état font aifferens: De-là vient 
aflfii que les parties intérieures des cada- 
vres , quoique privées de la chaleur vitale , 
fe refroidiflent fort lentement, au lieu que 
les parties extérieures font bien tôt froides; 

Nous avons remarqué, que les eaux ex- 
rravafées dans la poitrine étoient claires 86 
tirant fur le jaune: Nous obferverons ici 
que les eaux des hydfopiques ont une acri- 
monie faline, qu’elles contiennent des- par- 
ties hétérogènes , fulphureufes 8c bilieufes ; 

3 ue le défaut de circulation 6c le repos les 
ifpofe à la corruption. Vititim capiunt ni 
moveantur aqutt. Enfin , que les parties ig- 
nées dont elles font imprégnées, produi- 
fent un mouvement & une agitation qui 
excite la raréfaction, l’expanfion, la fer- 
mentation & la chaleur de ce liquide. 

Pour comprendre jufqu’à quelle étendue - 
peut aller l’expanfion des parties de l’eau 
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par l’aétion de la chaleur, on n’a qu’à faire 
encrer dans un cube de verre quelques gou- 
res d’eau j le bien boucher & le préfencer 
au feu , on voie bien-tôt les goures d’eau 
fe divifer,, fe défunir & s’écendre dans le 
▼uide du cube , avec une celle explofion, 
qu’elles le brifenr. 

En fuppofanc qu’il n’y aie qu’une demi 
livre de férofité extraVafée dans un des grands 
linus delà poitrine., cecce liqueur n’occu- 
panc que la huiciéme parcie de l’efpace co- 
tai; fi elle vienc à fe raréfier par quelque cau- 
fe que ce puifle être , elle remplira bien rôt 
touce la cavicé. C’eft dans ces fâcheux mo- 
mens de fluctuation & d’expanfion des eaux, 

3 ue les hydropiques de poitrine fouffrent 
es preflemens qui leur donnent des anxié- 
tés, des étouffemens, desangoifes quifem- 
blent plus infupportables que la mort. 

Dans les hydropifies de poitrine on trouve 
prefque toujours le ventricule du cœur pro- 
digieufement diftendu, & il eft rare de n’y 
pas trouver des concrétions polypeufes ou 
des polypes , * c’efl: un fait confirmé par 

* Confultex, la-dejlus les mélanges des curieux 
d’Allemagne , les Objervations de Bartbolin , Hofman , 
Bserhave , Wanfuieten, &c. les Mémoires de t Aca- 
démie des Silences de taris. 
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la plupart des Anatomiftes. Et dans tous 
les cas eu les vaifleaux du cœur font em- 
barrafsés de concrétions polypeufes , il y a 
ordinairement une grande quantité de fé- 
rolîté dans la cavité de la poitrine. Lefujet 
de cette obfervation confirme ce que nous 
venons d’avancer ; il y avoit un polype dans 
le ventricule droit du cœur, dont la queue 
defeendoit dans l'artère pulmonaire. 

A l’approche de la mort, les contrac- 
tions du cœur font fi fréquentes qu’on ne 
•peut les compter j elles font aufïï d’autant 
plus fortes, que s’il fe rencontre des obs- 
tacles ou des embarras dans les tuyaux qui 
en forrent, tels que des concrétions folides 
& des polypes , la réfiftance eft plus grande. 
I.e fang artériel étant plus chaud que le 
fang veineux , parce qu'il pafle dans des ca- 
naux qui vont toujours en le rérrécifîanr,c’eft 
une conséquence que la réfiftance , la pref- 
fîon, l’attrition & la chaleur doivent aller' 
en augmentant. Tous ces mouvement vio- 
lerfs, avant la mort de notre hydropique, 
ont donc augmenté la chaleur naturelle du 
cœur ôc celle des eaux du péricarde ; d’où 
il s’enluit que le cœur &c l’eau du péricarde 
ont du fe refroidir plus tard. 

Le cœur ne peur comprimer le fang par 
fes concraélions vivemenc répétées, qu’il ne 
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faffè une prefllon continuée dans route la 
longueur des artères: Cette prellïon du 

ûng portée par l’artére pulmonaire au pou- 
mon gauche , augmentoit nécelfairement la 
chaleur de ce fluide & celle de ce vifcére, 
lequel étant environné des eaux extravasées , 
leur a communiqué de la chaleur une ra- 
réfaéfcion qui donnoit lieu à une réaéfcion 
ou répercution contre l’aéfcion du poumon, 
du fang Sc de 1’artére pulmonaire , fur-tout 
dans le tems de la refpiration j cette rare- * 

faétion des eaux épanchées dans la poitrine, 
efl: fans contredit la dernière caufe qui a 
étouffe tout-a-coup l«s principes delà vie. 

Une des circonftances remarquables, 
qui a etc obfervée à l’ouverture du corps de 
la perfonne donc nous -avons parlé, c'eft 
la rougeur & l’inflammation dont les inte- L 
ftins greles étoient affeécé9 ; & la cangréne 
ou les taches cangréneufes dont le colon , 
éroit parfemé. 

Ces Agnes, non équivoques de chaleur 
& d’inflammation , ne caraélérifent-ils pas 
la nature de l’hydropifle en queftion ? 

Boerhave à fçu diftinguer les caufes de 
l'hydropiffe qui vient- de chaleur, d’avec 
celle qui efl; froide. La première elt accom- 
pagnée d’une foif exceifive &c de fièvre; 
dans lefqüels cas, il confeiile d’employer 
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les acides agréables & un peu aromatiques, 
qui font fi fouvent falutaires en ce genre 
de mal. 

Hofman , dans fes Confultarions de Mé- 
decine, donne la relation de l’ouverture du 
corps d’un grand Prince d’Allemagne qui 
mourut d’hydropifie , & qui conferva de la 
chaleur plufieurs jours après fa mort. Voici 
comme il s’exprime : Ipfum corpus attaclu 
& intriufecus maxime circà hypoçondria ca- 
lidum eràt : V duti recens monuum folet ejfie. 
Mais il ne nous a pas rendu compte des càu- 
- fes de cette chaleur. 

M. Sauvage, ProfelTeur en Médecine 1 
'Montpellier, rapporte l’hiftoire d’un Evê- 
que Grec, mort à Rome en 1731. qui fua 
.prodigieufemeut pendant trois jours après 
ion décès. 

11 y a plufieurs exemples de ce fait dans 
les Ephémérides des Curieux d’Allemagne. 
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Tour quoi la Langue Françoifi efi 
cbafie 3 que la Langue Latine 

ne L’eft pas. 

. • *\ ... 

■ ■ — ■ » ■ -- — ■■■■■— 

Par M. le Prudent H EN AU LT. 

I L y a longtems que je cherche à comprend 
dre, pourquoi fous l’Empire d’Augufte, 
ou régnoit la plus fine galanterie , la Langue 
étoit fi obfcéne, que tout étoit nom mé par ton. 
nom, au lieu que fous le Régne de Loiiis XlV. 
que l’on a toujours comparé à celui d’Augufte, 
pour la délicatefte du goût 3 c la finefle du fen- 
timent , la Langue a été fi chafte que 
jufqu’aux mots équivoques en ont été ban- 
nis j on ne peut pas due que cela tint aux 
mœurs , puilque les Dames Romaines fe 
nefpeétoient autant que lés nôtres , Sc que 
leurs oreilles auroient du être auffi aifées à 
allaririer : Seroir-cc le caraébére des Langues ? 
M dis les Langues ne fon t que rendre les idées, 
& une Langue n'eft pas plus malhonnête 
qu’une autre , puifque dans chacune les mots 
expriment les choies. J’ai crû que cette 
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queftionntiéri toit a être difcutée , & je vaii 
donner mes conjectures. 

J’entreprends une matière bien délicate, 
la pudeur eft une vertu epi court le rifqus 
d’être éfleurée par ceux memes qui la déten- 
dent , mais j’ai confiance dans la droiture de 

mes intentions. . - ' p 

Il faut diftinguer deux chofes qui font bien 
différentes _, les images & les expreffions ; 
un Auteur peut être plus dangereux en voi- 
lant les objets, que celui, qui fans intention, 
de porter à. l'âme aucun fentiment , ^ ne 
prend pas la peine de fe détourner, & s’ex- 
prime groffiérement en fe fervant des mot* 
propres i leprémier peut être bien plus cou- 
pable que l’autre j mais fes exprefüons n’en 
font pas complices. Lafontaine nous va fer- 
vir d’exemple , Lui , que l’on croiroit devoft 
fervir de preuve de la liberté du ftile , eft 
au contraire la plus grande preuve de la. 
chafteté de notre Langue. Plus les objets 
dont il parle font féduifantSj plus on voit 
fes efforts redoubler pour s’obferver fur les 
expreffions : S’il ne ménage pas l’imagina- 
tion il ménage les oreilles aucun terme 
équivoque ne lui échape , peut-etre à la 
vérité les tours qu’il prend 2c les gafes qu il 
.employé invitent-elles la curionté j (fem- 
Jdables en cela aux refus attiraas de U 
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■galanterie j ) mais en un mot fa Langue eft 
-charte, 6c c’eft ce que j'ai à prouver. Nous 
avons au contraire deux Odes d’Horace , la 
8 e . & la 11 e . du Livre V. qui font pleines 
des plus grandes obfcénités 6c des plus dégoû- 
tantes , ou les mot* 6c les images font à 
découvert , 6c que l’on a été obligé de re- 
trancher , ainft que plufieurs autres parta- 
ges , des exemplaires dont on a permis la 
leékure à la JeunefTe. Il eft étonnant que 
M. Dacier n’ait rien dit à ce fujet , mais 
tout charte quil étoit , il étoit encore plus 
commentateur. Il y a, dit Quintilienj des 
endroits dans Horace que je ne voudrais pas 
expliquer. 

Voila donc deux Auteurs, l’un proferit 
par la pudeur, & dont les expreflîons font 
irréprochables , & l’autre qui vomit les plus 
grandes horreurs , & que l’on n’accufe point 
de n’etre pas charte. 

A dire vrai, on a raifon quant aux mœurs , 
les contes du prémier font un Livre dange- 
gereux, tandis que les deux Odes d’Horace 
ne font qu'obfcénes. La Langue de la Fon- 
taine eft charte, & celle d’Horace oftenfe 
les oreilles, d’autant plus qu’Horace fe fort 
des mots propres , fans qu’il foit queftion 
, de galanterie , 6c avec une indifférence qui 
fait voir que tous les termes lui font égaux. 

Pij 
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Pourquoi cela, pourquoi Horace ne ména- 
£e-t’il pas les termes j & quel droit a la 
Langue Latine de ne fe pas contraindre .? 

Je fais que dans l’origine des Langues on 
n’auroit pas eu le même reproche à leux 
faire j réduites au pur néceüaire , 'n'ayant 
qu'un tour & qu’un mot , elles n'avoient 

f >as à choifir , mais depuis que les Arts & 
es Sciences ont prêté leurs exprefîions, 2c 
ont Ænrichf les Langues de tous les fens 
figurés qu’ils leur ont fournis , cçs Langues 
nouvelles n’ont plus d'excufe. ? 

Que l’on me dife donc par quelle raifon 
la Langue Latine , eft fi peu chafte , & pour- 
quoi la notre s’effaroucne fi aifément. 

Parcourons les Poètes Latins de ce beau 
Siècle. . . 

Catulle mourut âgé de 50. ans la même 
année que Cicéron revint d’exil. Ses Vers 
font pleins d’obfcénités , furquoi • Bailç 
remarque que c’étoit le défaut du Siècle 
autant & plus que celui de l’efprit des 
Auteurs de ce tems là puifqu’Augufte lui *• 
même, qui étoit l’Homme le plus poli de 
fa Cour , compofoit les Vers les plus infâmes 
que Ton paille lire. La’Poëfie de Catulle étoic 
noble Sc délicate, fnais fans beaucoup dç 
penfées comme celle de plu fleurs Poète? 
J/iti ns. r * 
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' Properce mort depuis Virgile & avant 
Horace n croit pas plus chafte., fon mérite 
eft d’avoir employé’ à propos la Fable dans 
fes Pocfics. C’éroit le 'défaut du Siècle, dit 
Baile ; j’ai bien de la peine à me le perfua- 
der • le plus grand -Poète qui fut alors , 
Virgile eft le modèle de la fe tenue 6c de la 
pudeur, 6c fa grande réputation dépofe des 
îenrimens du Siècle qui l’admiroir ; comment 
traite-t’il les circonftances les plus délicates ? 
Enée 6c Didon arrivent dans la caverne , 
qu’elle moilîon c’eût étc pour Ovide 6c les 
autres? On ne nous eut fait grâce de rien , 
& nous aurions furpris ces deux Amans , 
comme Vulcain furprit Mars 8c Venus'; 
mais ce n’eftpas là le ron de Virgile : Tout 
relient ^empreinte de la fage f Te de ce grand 
Poète, Au lieu de peindre n e Âv amure , i ï 
terre s’émeuf^J unonquiprédde aux Mariages? 
donne le fignal , des feux brillent dans les 
airs , le Ciel prend part X cet événement , 
les décrets de Jupiter s’acccmplident , là 
malheureufe Didon eft vaincue , 6c les Nim- 
phes qui gémident au loin , annonce fa défaite 
par de longues clameurs. Voila le Contem- 
porain de Tibulte , de Properce , de Catulle ! 
Et les mêmes Femmes qui s’atrendridôienr 
aux milheurs de Didon lifoient fans façon 
les vers infâmes de ces fàifeurs d’Élégie. 
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Comment expliquer ces contradictions. 
L’Auteur de la Collection des Épigrames 
que le Pere Vavaflèur a cenfuré fi aigrement 
à d’autres égards , indigne de la licence de 
ces Poctes dont il avoit purgé les écrits , 
difoit que Martial & Catulle étoient des 
efprits grolliers & ruftiques , qui n’a- 
voient aucune idée de ltirbanité. Mais e li- 
ce bien là le portrait de Catulle , fi tendre » 
fi élégant ? Et n’eft-ce point la faute de la 
Langue qui fe permettait de tout exprimer ? 
Que l’on remarque bien que je me tiens tou- 
jours au Siècle d’Augufte qye je mets en 
paralelle avec le Siècle de Loüis XIV. Car 
je ne fuis point furpris qu’avant Augufle 
il y ait eu des Poctes obfcénes j comme avane 
- - Louis XIV. nous avons eu nos Théophiles , 
nos Motins , nos Regniers $ comparons les 
deux fameux Comiques Latins , Plaute & 
T érence , ils font fentir la différence des tè.nsj 
Plaute ne fe confraignoit pas fur les expref- 
fions , & Térence n’a pas le moindre repro- 
che à fe faire ; auffi a-t’on dit que les Cour- 
tifannes de Térence parloient avec plus de 
retenue que les honnêtes Femmes de Plaute : 
C’étoit donc plus la faute des Auteurs que 
de la* Langue ? A moins que l’on ne veiiille 
dire que comme le Langage étoit plus ép .ré 
fous Térence , les expreffions s’en rclfea- 
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roient, mais pourquoi dans le même temï 
aimpit-on Tcrence qui étoit fi chafte ôc 
Catulle fi licencieux ? & comment les mêmes 
oreilles fe plaifoient-elles à entendre de* 
chofesfidilTemblablesJe n'avance pointdan* 
mes conjectures, & au contraire les contra- 
di étions fe multiplient. 

Je trouverais bien une autre raifon delà 
chafteté de notre Langue dans le dernier 
Siècle où les mœurs ont été le plus négligées , 
& où jamais il n’y a eu plus de galanterie 
pont ne pas mefervir d’un terme plus fort; Je 
dirois donc que plus une Langue eft livrée à 
un Peuple corrompu , & plus elle eft modeftej 
cette propofition qui relient beaucoup le 
paradoxe eft pourtant allés vraie ; rapellons- 
nous la fimplicité des mœurs anciennes j on 
ne faifoit point de façon d’exprimer chaque 
chofe par fort nom ; on difoxt alors ce c^ue 
nous appelions des obfcéni tés, parce que l’on 
penfoit moins mal. Qu’on life les Prédica- 
teurs du 1 4 e . & du 15 e . Siècle j & remontant 
même plus haut , on trouvera que les Tra- 
ducteurs de la Bible employoient les expref- 
fions les plusfales, fans y entendre malice , 
on trouvera chez nos anciens Auteurs Fran- 
çois reliés pêles-mêle dans le même volume 
des Prières a J. C. à la Vierge , & des Conte* 
ou Bocace & Lafontaine onr puifé : Oo> 
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trouvera enfin que les SS. PP. dans leurs 
Homélies employoient des exprelfions, Ôc 
entraient dans des détails que l’on ne par- 
donnerait pas aujourd’hui : N’eft-ce pas une 
chofe étonnante qu’il n’y ait jamais eu tant 
de Poëtes licentieux que du tems de Saint 
Louis ? Jean de Meun vivant vers l’an 1 3 00. 
fe fert des extradions les plus oppofées à la 
pudeur, fans être honteux , fondé fur ce qu’il 
n’y a point de mal à nommer ce que Dieu * 
a fait : Un certain Moine nommé Dom 
Jean Religieux de Haute-Selve & traduit 
du tems de Loiiis Vm. par Hebers qui pre- 
noit le titre de Clerc , avoit fait un Roman 
Dolopatos , ou des fept Sages qu’il avoit tra- 
duit du Latin. Je ne fais pas ait M. l’Abbé 
MrJïïeu dans fon Hiftoire de la Poclie Fran- 
çoife , commentée Moine & fon Traducteur, 
l’entendoient y mais il y avoit dans cette 
pièce beaucoup d’endroits très prqpres à 
allarmer la pudeur. Plus ferupuleux que 
nous fur les mœurs, peut-être quilsl ’étoient 
moins fur le choix des paroles , <3c que l’in- 
nocence de leur Siècle les empêchoit de fon- 
cer à bien des chofes, à quoi la corruption 
des Siècles fuivans a fait penfer. 

Ainfi à mefure que la corruption s’efl; 
augmentée on eft devenu plus difficile fur les 
mots, par une efpéce dj compenfation ; la 
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pruderie a paffé des mœurs au Langage , l'ex- 
térieur eft tout ce qui refte des débris de 
l’innocence , &c à force d’être familiarifé avec 
' le vicp , il a fallu des traits moins forts pour 
Te peindre , les lignes les plus légers ont luflt 
pour rappeller des idées dont on étoit rem- 
pli , des expreflïons trop groflîéres devien- 
draient une infulte à force de s’aflôrtir trop 
Bien aux fentimens & à la conduite. 

Cela peut fervir d’explication à notre dé- 
IicatefTe fur le^'mots par oppofkion aux 
premiers «rems ; „ Quand on a perdu la 
„ réalité de la pudeur _, difoit le Pere Bour- 
„ daloiie, on en affiche avec plus d’éclat 
„ les dehors & les apparences. Ci Mais 
dans notre comparaison des deux Siècles 
d’Augufte & de Louis XIV, Si ces lîécles 
fe font reflèmblés pour les mœurs, d’où 
vient la différence du langage. 

Il ne ferait pas impofiible que la Reli- 
gion des Romains n’y eut influé j cette Re- 
ligion difïoluc , qui expofoit fans referve à 
tous les Carrefours des Dieux effrontés, 
ne devoir pas être fort difficile fur les ex- 
preflions. 

11 n’y avoir pas un Foyer, pas un Tem- 
ple , pas un Jardin , pas un chemin où Fort 
ne trouvât quelque leçon du vice j à force 
d’être familiarifées avec des divinités im- 
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pudiques & qui n’en avoient pas moins- 
leur culte , les femmes entendoienc parler 
comme elles voyoient j & la langue ne fe 
contraignoit pas plus que les yeux, les 
Luperques courraient prefque nuds dans 
les rues, les Veftales même, les VeftaleS 
affifes au premier rang voyoient les Gla- 
diateurs abfolutnent à découvert j il falloir 
que l'imagination fut bien aguerrie , 8c 

2 uand elle l’eft , le langage s’en relient t. 

h puis ! qu’étoir-ce que les liens les plus 
facres le mariage , que les femrflfes même, 
dont le partage eft la pudeur , étoient ext 
droit de rompre par le divorce ? 

Dirai- je que Romulus n’ayant compofê 
Ion Etat que de fcélérars & de bandits 
qui ne fe donnèrent à lui que pour vivre 
fans frein , il fallut pour les ramener à des 
Loix , dont on ne peut fe palier , leur 
abandonner du moins la licence desdifeours 
fur les moeurs & même fur le gouverne-» 
ment , en les affujettiiïant fur le relie ? 
Ainlî voyons nous bien longtems encore 
après, les Triomphateurs accablés d’Epi- 
grainmes fur leur char de Triomphe ,, gar- 
„ dés vos femmes, crioit-on à la face de 
„ Céfar, Ciroïens gardés vos femmes, ce 
Chauve (c’eft que Céfar n’a'voit point de 
fcheveux fur le devant de la tête ) „ ce. 
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tJ Chauve vous les débauchera toutes. 

Cela pouvoir être vrai avant Augufte, 
mais les mœurs qui avoient changé avec le 
Gouvernement , 6c qui dévoient fe repen- 
ti r du refpeét quinfpire la Monarchie n J a- 
voient-elies pas dû charger le Langage ? 
Je n-ignore pas que dans le tems même 

É ant je parle, on ne connût le danger des 
quivoquesj 6c que l’on ne portât la déli- 
catefle jufqu’à ne pas raprocner des filla- 
bes , dont le fon rapelleroit ce que j’a- 
pelle des mots obfcenes. On n’a qu’à lire 
Cicéron au i cr . livre intitulé Orator n. 45 . 
6cc. ainfi Quintiüen au L. VIII. chap. 3 . 
vers le milieu parle des mots qua mala con - 
fuetudine in obfcœnum intclleclum détona 
funt t II en cite pour exemple duclare cxcr~ 
citum & patrare bellum. Sinonime de facerc 
qui avoient, dit-il, été employés parSal- 
lufte, 6c dont on n’ofoit plus fe fervirde 
ion tems , comme ayant acquis des ligni- 
fications obfcénes. 

Mais remarqués, s’il vous plaît, que 
Cicéron 6c Quintilien donnoient des pré- 
ceptes aux Orateurs , 6c à tous ceux dont 
la profeffion férietife devoit craindre de 
proftiruer leur ftile à des expreflions que 
les Poctes ne s’épargnoient pasj car nous 
avifetions nous aujourd'hui ( de prendre de 
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pareilles précautions &c ifétoit-ce pas ac- 
eufer la lioertè ou plutôt le libertinage qui' • 
regnoit parmi les autres Ecrivains ? 

A quoi faut -il donc fe déterminer fur 
terre question aufii .peu importante qu’elle 
me femble difficile à refoudre ? r 

On pourroit faire les mêmes recherches 
fur les autres Langues mortes ou vivante^ 
en les prenant toujours dans leur bon tem*P 
La Lanque Grecque fous Ifocrate , car elle 
a eu dans d’autres rems les hendecafÏÏlla- 
bes d’un certain Sotadès, qui nepouvoient 
pas fe lire, fuivant Quintiîien, l’Italienne 
fous les Medicis, l’Efpagnole du tems de 
Àiichel de Cervantes ; on ne retrouvera 
jamais dans, aucune la liberté de la Lan- 
gue Latine , cependant la Religion des 
Grecs étoit à peu près celle des Romains , ‘ 
& les femmes vivoient moins dans le mon- 
de en Italie & en Efpagne. Faudra-t’il re- 
venir au caractère des Langues , ce n’eft 
rie» dire, puifque, comme je l’ai déjà re- 
marqué, toutes les expreflions font inno- 
centes en elles -mêmes. 

Ce n’efl: pas que les Langues n’ayent „■ 
un carattère différent. La nôtre eft fans 
doute la plus Philofophique de toutes} par 
l’ordre de fa marche j ennemie des inver- 
sons trop hardies, elle procède toujours^ 
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méthodiquement. NouS rendons nos idées 
dans l’ordre où elles fe préfentent à notre 
efprrt, 5c on pourroit demander pourquoi une 
Nation lcgere 5c enjouée, cft celle dont la lan- 
gue eft la plus ordonnée & la plus métho- 
dique , tandis que la Langue Latine ren- 
verfe l’ordre des idées , 5c que chaque fra- 
fe femble une énigme donc le mot ne fe 
trouve qu’à la fin. La Langue Françoife a 
fon harmonie , mais fon appareil eft fans 
précention, elle femble particuliérement 
deftinée à la Logique & à la Métaphifi- 
que par la clarté extrême de la conftruc— 
non, qu’elle doit à la contrainte de la * 
Grammaire - y elle s’émancipe toutes les fois 
quelle a recours aux inverfions , aulli cette 
licence n’appartient-elle qu’à nos Poctes, 
qui encore en ufent bien fobrement. Et 
pourquoi ne dirois-je pas que plus une 
Langue eft Philofophique , plus elle eft 
modefte? Mais ce ferort encore une ma-, 
tiére à diflerter Et c’éft alfés fe promener 
de conjeéture en conjeéture, ce pays -là 
pourroit bien ennuyer à la longue: Ho- 
race avoir raifon qiu defperat truclaia ni- , 
tefcere pcjfe , rclinqu'u. 

Je Çnis par donner la raifon qui me , 
femble la plus vraifemblable , 5c que je. 
foumets à votre jugement. 
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Je penfe donc que c’eft à la Religion 
Chrétienne que nous devons le retour de 
^honnêteté dans le Langage j mais que c’eft 
à la Religion Chrétienne guidée par la Phi- 
lofophie. Et qu’il me foit permis de le dire , 
Defcartes en a été comme le nouvel Apô- 
tr% 11 a ordonné d'examiner les motifs de 
croire, ëc a rendu ce jufte honneur au Chrif- 
tknifme , que ceux qui le pratiquent, font 
ceux qui raifonnent le plus conféquenv 
ment. 

Je ne parle point ici en Théologien : Je 
parle en Philosophe , & c’eft en comparant 
la morale de la Religion Chrétienne à celle 
de toutes les Religions du monde , que je 
trouve celle-là , indépendamment de fa Di- 
vinité, la plus parfaite fans contredir, où 
plutôt la feule digne de conduire les hom- 
mes , lorfqu’elle eft bien comprife , la feu- 
le férieufe, la feule capable de diriger les 
moeurs , la feule enfin qui puifle & qui 
doive exifter,lorfque la raiion, la Philofopnie 
Faccompagnent. Cen’eft pas que la Philofo- 
phie, par l’abus que l’on en a fait, ne 
foit coupable de bien des maux , je dis feu- 
lement que dès qu’une fois la railbn eft dé- 
gagée de tout préjugé, & que la Philofo- 
phie eft fubordonnée à la Religion , laRe- . 
Jagion mieux entendue eft tendue i toutef* 

• 
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rareté. Difôns en autant du Langage j 
Une Religion éclairée qui rejette toute fu- 
perftition , une Religion auftére qui ne 
préfente dans fes cérémonies &dans fes Fê- 
tes que des objets férieux , à la différence 
iu Paganifme qui autorifoit les partions, 
me Religion d’une morale aufli parfaite que- 
a notre, a mis un ton conféquent dans la 
îociété , & a enfeigné i parler comme elle 
i appris à penfer & à le conduire. 

■ “ 

DISCOURS 

Ic M. DROUAS DE BOUSSET. 
Evêque de Toul le jour de fa réception, 

M.' 

Pour vous remercier dignement, il faut 
voir appris de vous-même ce bel art qui 
:ait proportionner la force des exprertîon& 
la vivacité des fentiments* 

Jufqttes-là , Messieurs, n’attende* 
en de moi qui puiflè répondre à l’honneur 
ue vous me faites. On n’en devient digne- 
l’auprès de vous j cedbat vos levons 8c va* 
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exemples qui forment le mérite de ceux que 
vous vous aflbciés Jecroirois honnorer mieux 
Votre choix par mon filence que par mes- 
paroles, s’il croit- permis defe taire en ce jour; 
ou fi je ne fçavois- que quelque grand que 

{ rnilfe être le Bienfait , il peut ctre égalé par 
a reconnoiflance , & qu’au défaut des ref- 
fourcesde l’efprit ontrouve toujours dans fon 
cœur pour peu qu’il foit fenfible » de quoi 
remplir tous fes devoirs. 

La grâce que reçois aujourd’hui de la Bonté 
du Roi, &de l’unanimité de vos fufFrages^ 
me touche d’autant plus Messieurs ^ 
qu’elle me fait trouve* dans cette illuftre 
Société deSçavans, des Poëtes, des Hifto- 
riens , des Critiques, des Orateurs , des Phi- 
lofophes,. en un mot, tous- les talens , tou- 
tes les Sciences : Elles fe trouvent réunis 
parmi vous , Messieurs, Sc elles vous ont 
déjà plus d’une fois apporté leur tribut. Que 
j’ai à rougir deparoitre peut-être lefeul ici les 
mains vuides, & paré uniquement du titre 
d’Àdmiratcur^ tandis que je devrais remplir 
dès ce moment celui d’Académîcien. 

Si la continuité de mes occupations a 
retardé malgré moi l’exécution de ce que je 
' m’étois propofé de vous offrir dans cette cir- 
conftance , elles ne me feronr jamais oublier 
mes engagemensj car je conçois. Messieurs* 
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cjue l’honneur d etre admis parmi vous ne 
doit point être ftérile pour la Compagnie ; 
il prefcrit des devoirs. On y devient chargé 
d’une portion du travail commun. On y eft 
comptable de fes occupations 8c de fon loifir 
11 doit fe faire entre vous , pour ainfi dire , 
un commerce d’Efprit ou chacun doit four- 
nir de fon fonds & profiter de celui des autres» 
pour faire réjaillir enfuite furie Public ces 
richefles formées des dons de différens Par- 
ticuliers. La communication le confeil 
l’exemple , tout inftruit dans une Académie, 
tout y excite une louable émulation. On s’af- 
fermit dansfes connoiflfances ; on s’éclaircit 
de fes doutes , on fe guérit de fes préventions j 
on redrelTe fes jugemens; on régie fes études; 
on polit fes ouvrages; on puife enfin dans 
cette fource commune pour la perfeétion des 
bçaux Arts, l’efprit qui les anime, les tré- 
fors qui les enrichiffènt, les lumières qui - 
les font briller , les agrcmens qui les font 
aimer. • 

Voila , Messieurs, le fruit de- vos 
fréquentes AfTemblées. Vous y goûtez des- 
plaifirs purs , c’eft la recherche 8c l'amour de 
la vérité ; des plaifirs confiants» ils fe varient » 
& fe fuccédent fans cefiè par la fécondité de 
vos produirions ; des plaifirs innocents, ils 
ne font jamais fujets au repentir ; ils prépa- 
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renc même à des plaifirs plus farisfaifans; aux 
plaifirs de la vertu , & jamais l’ame n’y eft 
mieux préparée que lorfque les fciences y 
ont répandu leur lumière. C’eft un paradoxe 

2 ui n’a pu ébloiiir que par- fa fingularité j 
'imputer aux Sciences la corruption des 
mœurs. Les vices au contraire les crimes & les 
malheurs de la Société fbus les fuites ordi- 
naires de l’ignorance. La Religion auflî pure 
êt auffi élevée qu’elle eft j ne trouvera 
iamais plus de foumiffion que dans les efprits 
les plus éclairés , en faifant fleurir les 
Lettres , on a affermi ion empire. Si à la 
honte de la raifon autant qu’au fcandale du 
Chriftianifme , il fe répand dans notre Siècle 
tant de fiftémes abfurdes , tant de maximes 
impies , ce n’eft l’Ouvrage ni d’un efprit 
jufte qui ,.phis il eft pénétrant , plus il voit 
tous les motifs qu’il a de croire ; ni d’un 
cœur droit qui , plus il eft élevé , mieux 
il fent qu’il eft fait pour aimer le fouverain 
bien : Votre Société fe fera toujours Gloire 
de fe diltinguer pour le plus profond refpeék 
pour la Religon. 

Une Gloire qui vous eft particulière , 
Messieurs, c’eft d’avoir été choifis pour 
préfider à la naiftànce de cette Compagnie , 
pour former fa première réputation. , pour 
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l'élever par vos Ouvrages jufqu’au degré de 
confidération ou nous la voyons ; & que doit- 
elle erre un jour fi dès fon Berçeau, pour 
ainfi dire, ellefe voit déjà remplie de ce que 
la France a produit de plus grands Hommes - 
en tous genres de talens. Ils ambitionnent 
l'honneur de vous être attachés j ils viennent 
de toutes parts vous demander une place 
qui puifle les égaler à Vous , & vous faire 
hommage des lauriers qu ifs ont dieillis dans 
tous leslieux de l’Europe où les Sciences font 
honnorées, pour acquérir la nouvelle gloire 
d’être couronnés de vos mains. Un fi grand 
&: fi merveilleux accroilïement paroit une 
efpèce de miracle , mais tout eft miracle 
entre les mains de Votre Aueufte Protecteur. 
Image de la bonté de Dieu dans l’effufion de 
fes libéralités ; il l'eft en quelque forte de fa 
PuilTance dans la prompte execution de fei 
volontés bienfaifantes. 

Si l'efprit répondoit ici aux mouvemens 
du cœur , & le talent à l’amour , je pourrois 
tout ce que je délire \ j’exprimerois digne- 
ment ce que nous penfons tous pour un 
Prince aulfi aimable par les charmes de fa 
bonté , qu’il eft refpectable par la gloire de 
fon Régne. Je le préfenterois dans les dif- 
férens points de vue ou la main de Dieu la 
placé pour en faire un Spe&abie d’admira- 
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tion aux Anges & aux Hommes; dans fa 
gloire & dans l’adverfité ; dans la profpénté 
& dans les difgraces ; dans les travaux de la ' 
guerre & dans le fein de la paix ; dans l’agi- 
tation & dans le repos ; dans le fuccès ôc dans 
les rraverfes ; dans toutes ces fituations dif- 
férentes, dans ces continuelles révolutions. 
Vous le verriés toujours grand toujours 
magnanime toujours fupérieur aux caprices 
de la fortune j toujours tel que nous 'l’ad- 
mirons aujourd’hui, ReligieuXjCompatilTant, 
affable, généreux , Bienfaifanr , tendre Ami , 
quelle qualité dans un Roi ! Héros enfin 
dans tous les momens de fa vie. 

Que fais-je ici. Messieurs, animé 
par votre préfence , par la grandeur du 
fujet, par la dignité de cette Aflemblée . 
refpeétable , compofée des principaux 
Membres de l’Etat , il femble que pour 
foulager mon cœur je veiiille ellayer de dire 
foiblement ce que vous avés déjà dit tant 
de fois & avec tant de force ,* mais quoique . 
j’en pufle dire , je n’ajouterois rien aux 
éloges qui font déjà confacrés dans les faftes 
de votre Société. 

Vous déviés , Messieurs , à la pofté- 
fité , le portrait de ce grand Prince ; c’eft à 
tous à tranfmettre pour l’inftru&ion des 
Rois ce que nous admirons le plus dans le 
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Notre j Ton amour pour Tes Peuples , ion 
attention à pourvoir à leurs befoins , fa géné- 
ralité à leur procurer des fecours , fon appli- 
cation à les rendre heureux. C’eftà vous qui 
avez le bonheur de jouir de fa Préfence , & 
de recevoir les premières inHuances de cet 
Mre Bienfaifant , qui le fuives pas à pas 
dans tous les momens de fon Régne j qui 
reciicmcz , pour ainfi dire , toutes les paroles 
& tous les mouvemens de foncæur,qui voyés 
chaque jour avec un nouvel étonnement ce 
que produit chaque jour de merveilles, une 
Ame h belle & il généreufe ; c’eft à vous 
d‘en tracer de vives images qui redifent à 
tous les Siècles ce qu'un Roi a dû projeter 
& exécuter, pour la gloire de la Religion, 
pour l’honneur de l’humanité, pour la fclil 
cité de fes Sujets, pour l’embéhiïemenc dç 
fes Etats, fans preique d’autres reflôurces, 
que fon beau genie ik fon grand cœur. 

Si la proteélion qu’il vous accorde, vous 
eft fi honorable, j’oie dire quelle contribue 
à fa propre gloire. S’il fçait l’Art de régner , 
vous fçavez, Messieurs, l’Art d’ecrirê 
& d’immortahfer les merveilles. Les uns 
feront admirer fes Ouvrages , modèles ache- 
vés de la manière de penfer, où à lafagefie 

des maximes & à l’élévation des fentimens, 

on reconnoit fans peine, le Lcgifiatenr , lé 
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Juge , le Maître , le Bienfai&eur , le Pere 
en un mot , le véritable Roi. Les autres 
s’uniront à la Religion pour célébrer d’une 
même voix , & dans les mêmes tranfports 
les dons immenfes de fa libéralité , ces 
Temples Auguftes cônfacrés à la Majefté du 
■Dieu vivant. Ces Millions Apoftoliques où 
il difpenfe tout à la fois les fecours tempo- 
rels avec tous les moyens du Salut*, ces eta- 
blifTemens fi précieux à la NoblefTe, Ces 
exiles ouverrs a l’indieence j cés reffources 
deftinées à tous les efpéces de calamités &C 
de mifére *, ces remèdes préparés contre 
l’ignorance, l’oifiveté, le libertinage j cette 
charité enfin aufli ingénieufe qu’univerfelle 
qui en embraffant tous les befoins de les 
Peuples, allure à l’État de bons Citoyens & 
à la Religion des Chrétiens fidèles. 

PuifTe un fi beau Régne que la piété con- 
facre dans l’exercice de toutes les vertus , fe 
prolonger au gré de nos Vœux ! PuifTe ce 
Princed’admiration & les délices defesSujea 
jouir longtems de notre reconnoiffance'.Puif- 
fent fes jours fe multiplier à proportion de fes 
Bienfaits &c fa vie durer autant que fa gloire. 

Que ne me laifïbz vous à ce moment j 
Messieurs, la liberté de publier mes 
fentimeris pour chacun de vous en particulier. 
h uaifTancc , l’illuftration , le rang , les digni- 
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tes , les talens , les venus les qualités du 
cœur 6c de refpric , ouvriraient un vafte 
champ aux éloges que refufe votre modeftie, 

6c que je voudrais faire éclater ici comme 
le premier témoignage public de mon ref- 
peâueux dévouement, & de maviverecon- _ 
noiflance. J’ai confié , Messiéurs , ces 
juftes fentimens à votre Illuftre * Directeur , 
il a bien voulu s’en rendre le garant 6c en 
devenir l’Interprète. . 

Qu’il eft flateur pour moi de paroitre ici 
fous fes aufpices ; on connoit la pénétration 
de fon Efprit , la dclicatefiè de fon goût , 
la beauté de fon imagination , lclevation 
de fon Génie & la douceur de fes mœurs j 
c’eft l’aflemblage heureux de ces qualités 
rares qui ont déterminé vos fuflfrages & 
captivé vos cœurs : Le voir, le chérir, l’en- 
tendre 6c l’admirer , c’eft une meme chofe 
pour tous ceux qui ont le bonheur de le 
connoitre j 6c de jouir des agrcmens de fa 
Société. 

* Ur. lt Ctmtt dt Brefley, 
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DISCOURS 

Envoyé par M. PESSEL1ER, pour le 
jour de fa Réception. 



Le premier fentiment que l’on éprouve, 
lorfqu’on reçoit une grâce que l’on défiroit 
ardemment , fans o fgg y prétendre, c’eft un 
fentiment de furpdwT& de joye, de vanité 
même, qui ne permet guère de réfléchir fut 
les nouveaux devoirs que cette grâce impofe : 
Plus on eft occupé , rempli pénétré du bien- 
fait j moins on apperçoit la difficulté de le 
' — reconnoitre & de le mériter ; mais la ré- 
flexion ne tarde pas à nous découvrir toute 
. l’étendue de nos engagemens : L’iliufion de 
ce que l’on croyoit valoir, fait place à la 
véritable connoiflanceide ce que l’on vaut : 
L’enchantement difpafoît, & l’on ne voit 
plus qu’une dette«xlout on défefpere de pou- 
voir jamais s’acquiter-. 

Tel étoit, Mrs sieur. s, mon ravifïe- 
ment lorfque vous m’avez fait l’honneur 
- " de 
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de m’afibcierà vos rravaux,teleft aujourd’hui „ 
mon embaras pour juftifier votre choix : mon 
unique rellource elt la meme Indulgence 
qui ma valu vos bontez :j elle voudra bien , 
fans douce en me rendant juftice fur le 
fentitnent 3 me faire grâce fur l’expreiîion , 

8 c ne point juger de la vivacité de ma 
reconnoiflànce par la foibleflè de mon re- 
merciment. 

11 eft, Messieurs, des talens que l’on 
n’a plus quà récompenfer; il en eft qu’il faut 
encourager. Les uns font des fruits qui ont 
acquis toute leur maturité, vous n’avez qu'à 
les cueillir : Les autres , font des fleurs qui 
peuvent un jour devenir des fruits ; mais 
enfin ce font encore des fleurs, & qui par 
cette raifon méritent toutes fortes de ména- 
gemens. 

Ce que vous ave* fait , Messieurs, 
pour couronner le mérite décidé des Hom- 
mes Illuftres que vous avez fucceflîvement * 
aflociez à votre Gloire , vous avez cru devoir 
le faire pour m’exciter à marcher fur leurs 
pas: Ces intentions-* quoique différentes^ 
concourent au même objet; c'eft à moi de 
ne les point confondre ; & de chercher à 
mériter par mes efforts ce que d’autres 
avoient fi légitimement acquis par leurs 
fuccès. 

R 
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Que pourrois - je faire de mieux, pour 
les imiter , que ae travailler à réunir dans 
mes occupations l’aimable & l’utile, com- 
me on voit chez vous, Messie urs, les 
agrcmens aflociez à la folidicé. 

Le Goût des Belles-Lettres, que j’ai cul- 
tivées dès mon enfance , ne m’a point em- 
pêché de me livrer férieufement aux étu- 
des particulières à mon état } & ces études, 
à leur tour, n'ont point altéré le goût des 
connoifiances propres à la Littérature ; j’ofe 
au contraire efpérer que le concours de 
tous les deux ne fera qu’accélérer 8c per- 
fectionner l'exécution du Plan que j’ai for- 
mé d’un Dictionnaire général des Finances 
qui manque à la Nation. 

Les Idées Philofophiques dont les fiécles 
futurs auront obligation à celui-ci, font en- 
fin parvenues à faire envifager comme un 
objet intéreflant pour la faine Politique 8c 
pour la véritable Philofophie ce que la cu- 
pidité feule envifageoit auparavant comme' 
un objet d’intérêt, ce mot pris danslefens 
le moins noble , le moins eftimable , 8c le 
plus borné pour le Sage & pour le Ci- 
toïen. 

. . Et quelle matière méritoit mieux d’être 
aflujetrie à des Principes fîirs, à des Ré- 
gies confiantes , à des Loix judicieufe* , que 
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•lé Commerce 8 c les Finances , qui tien- 
nent à tout, qui font tout fubfifter, & que 
l’on peutconfidérer à la fois comme la Bafe 
& le Comble de ce grand édifice que l’on 
nomme Gouvernement; cet inlfant de lu- 
mière eft donc à tous égards, le moment 
fait pour rendre à mon état toute l’équité t 
toute la clarté , toute la dignité dont je 
le crois fufceptible. 

: Si je vous entretiens. Messieurs, 
d’un pareil projet, fi dans le fantfcuaire 
des Mufes , j’ofe vous parler de la Finance 
& de ce qui l’intérefie , c’eft que je ne 
crois rien d’étranger à ceux qui penfent; 
c’efi: que je fuis intimement perluadé que 
le Goût des Ans agréables n’ejl point in- 
compatible avec les plus grandes vues ; & 
je vous avoiierai , Messieurs, que j’ai 
befoin de cette idée pour mefoutemrdans 
la Carrière où je fuis entré : Mais quel in- 
tervalç immenfe à parcourir, depuis cette 
idée , jufqu'aux chofes qui peuvent la réa- 
liler en moi, comme elle exifte au milieu 
de vous ! 

Cette Pvéflexion , qui n’eft que trop bien 
fondée , m’empêchera-t’elle de vous faire 
part de quelques obfervations , que vos 
écrits , Messieurs, démontreront en- 
core mieux que mes raifonnemens. 

Rij 
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- J’ofe donc avancer d’après vous -mê- 
mes ( pourrais - je choifir une preuve 
plus convainquante) » j’ofe avancer que 
le goûr, que la pofïèffion, que la culture 
de talens agréables , n'excluent point les ta- 
lens utiles ; qa’ils font faits pour fe réunir, 
ôc pour opérer de concert la gloire & le 
honneur de l’huinanitc. Si l’on affeéte fou- 
vent de les divifer j fi les efprits faux ou 
bornez s’attachent à féparer ces deux idées 
faites pour aller enfemble^ce-ne peut être que 
l’effet de la jaloufie des uns , & de la foibleflè 
des autres ;de la fojblefle de ceux qui écrivent 
fie de la jaloufie de ceux qui jugent: Les uns 
ne ^auraient confentir à réiinir fur la tête 
d’un feul homme tant de couronnes à la fois ; 
les autres ne travaillent point allez pour les 
rafïèmbler. Permettez .Messieurs, que 
je réclame contre ces deux abus, la jufteiïe fie 
la jufti ce qui . devraient toujours préfider 
fur les Écrivains & fur ceux qui les jugent. 

- Juftefïe de la part de ceux qui décident, 
pour ne point fe méprendre fur les chofes 
qui font différentes fans être contraires ; 
l’homme de lettres par exemple & l’homme 
d’État font différens ; mais ils ne font pas 
oppofez : 

De la part des Écrivains pour ne pas 
confondre l’accefloire , & le principal , pour 
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ne pass’appefantir dans un ouvrage d’agré- 
ment, fur des idées rébutantes par leur gra- 
vité ; & pour ne point avilir un écrit fé- 
rieux , par des agrémens rrop légers trop 
frivoles , & trop recherchez. 

Juftice, de la part de ceux qui jugenr* 
pour ne point refufer leur fuftrage aux grâ- 
ces qui décorent un homme d’Etat, paree- 
que la gravité doit être, & fait eflentielr 
lement le fond de fes ouvrages & de fe« 

, . 1 \ 

operations j oc pour ne point enlever a 
l'homme agréable la faculté de penfer, de 
réfléchir , & de raifonner , parce qu’il eft 
fur tout de fon efïènce de chercher à plaire , 
& d’y réiiflîr. 

De la part des Ecrivains , Juftict égale, 
pour n’efpérer & n’exiger, félon lesdiffé- 
rens genres dans lefquels ils s’exercent par- 
ticuliérement, que la couronne qui leur eft 
finguliérement due; pour ne point trou- 
ver injufte & déplacé que le Laurier domine 
dans celle qui eft deftinée aux ouvrages fé- 
rieux ; & les fleurs , dans celle que l’on 
accorde aux écrits agréables. 

Mais le dirai-je ? Il femble que le Pu- 
blic ait réglé le partage de l’eftime & de 
la confidération de manière à ne pas fouf- 
frir que le même Écrivain acquière plus 
d’une forte de gloire ; & de leur côté les 
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Écrivains fe font négligez fur les moyens 
de ramener au vrai ceux qui les jugent. 

On voit en effet , trop louvent , que les 
Auteurs qu’un génie riant & léger, rend 
facilement créateurs des plus féduifantes ba- 
gatelles , n’ont point le courage de s’élever 

{ 'ufques aux chofes qui pourroient rendre 
eurs agrémens mêmes profitables à la So- 
ciété; tandis que les Citoïens nez pour 
des objets férieux , croiroient defcendre ôc 
s’avilir , s’ils omoient des Fonds intéreiïans 
mais graves , de cette forme enchanterede, 
qui peut a durer les progrès des plus fub- 
lîmes vérités. 

Qu’ils 1e rapprochent , qu’ils fe raflem- 
blcnt & fe concilient ; ils entraîneront tous 
les luffrages, parce qu’ils réuniront toutes 
les fortes de perfeétions. Ils deviendront, 
chaque jour j une nouvelle preuve, que le 
goût des Arts agréables , n’cjl point incom- 
patible avec les plus grandes vues. 

Cette vérité , fi confolante pour les ta- 
lens , & fi défefpérante pour l’envie , eft 
portée jufqu’à la démonftration par une 
roule d’exemples , qui ne laiflent que l’em- 
barras du choix. 

Si je remontois jufqu’à ceux que fournit 
la plus célébré antiquité, je ne les rapel- 
lerois , Messieurs, que pour les cor*- 
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parer à ceux dont vous avez le bonheur 
a’être ici les témoins. 

Je ne vous pçindrois Alexandre , écou- 
tant les Leçons d'AriJlote , s’amufarit avec 
Apelle , rendant au Prince des Poëtes un 
culte prefque religieux ; que pour vous ra- 

Î »eller tout ce qu’a fair en faveur des ta- 
ens , & de ceux qui les cultivent , votre 
augufte Fondateur , mille fois plus grand , 
par fa modération , que le fils de Philippe 
ne le fut par fes conquêtes. 

Je ne vous parleroisde Ce\ar écrivant 
lui- même fon hiftoire, avec autant de feu, 
de noblefïe & de vérité qu’il en avoir 
mis dans fes opérations , mais avec autant 
de modeftie que s’il n’en étoit pas le Hé- 
ros , que pour vous parler de celui qui 
vous a raflèmblez & qui joint à cet avan- 
tage fi peu commun d’être à la fois l’ami, 
le Protecteur, & le Favori des Mufes, cette 
gloire encore plus rare de vouloir , en mê- 
me tems qu’il nous éclaire , cacher le flam- 
- beau qui nous conduit. 

. Je ne vous ferois voir Augujlc accueil- 
lant Horace y & Virgile ; Scipion donnant à 
Tcrence desconfeils qu’il auroit pu lui-même 
exécuter; Marc-Auréle écrivant pour l’hu- 
manité des maximes qu'il accréditoit par fa 
vertu ; que pour vous retracer l’image du 
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Prince Philofophe, du Roi Citoïen, du 
Monarque éclairé, qui ne dédaigne pas 
d’exciter , d’animer , d’encourager , par fes 
leçons , par Tes exemples & par fes bien* 
faits, les talens &c les Arts, même agréa- 
bles , au milieu de ces utiles & magnifi- 
ques établiflemens , dans lefquels fe peignent 
d’une manière fi frappante , la bonté de fon 
coeur, l’élévation de fon ame,& lesrefîources 
de fon efprit ; établiflemens qui lui garantif- 
fent l’amour de fetfujets , & qui lui donnent 
les droits les mieux établis, fur l’admiration 
& la reconnoiflance de leur poftérité. 

Un modèle aufli grand , aufli cher, aufii 
frappant, ne pouvoir qu’enfanter tout ce 
qu’il a produit; c’eft un aftrcdont les hÊu- 
reufes influences fertilifent tout ce qui l’en- 
vironne. Vous devrez , Messieurs, à 
ce Mècene couronné les ouvrages que vous 
infpirera le defir de lui plaire, & de jufti- 
fier votre adoption; comme il vous doit 
la douceur & l’avantage d’avoir trouvé les 
fujets les plus fufceptibles de cette impref- 
fion , les plus dignes de fès bienfaits , <5ç 
les plus capables de répondre à fes vues. 

Éft-il une de fes vertus qui ne fe retrace 
dans ceux qu’il a choifis pour former cette 
Académie y ôc dont vous ne fafliez jouira 
chaque inftant la Bonté Royale Sc Paternelle 
qui vous a raifemblez. 
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Sa Pièce fincére , éclairée, fans offen- 
tarion & fans faite , ne feretrace-t’ellepas 
dans ces Prélats refpcélables , qui ne dé- 
daignent pas de venir prendre chez les ta- 
lens & les Arts , tout ce qui peut orner la 
railon & la vertu ; dans ces Miniftres de la 
Religion, qui viennent puifer dans vos af- 
femblées cette éloquence douce & perfua- 
five , qui touche, qui plaît, & qui en tra- 
vaillant à corriger les vices de l'homme fçait 
compatir aux foiblelfes de l'humanité y fem- 
blables à ces Héros de l’hiftoire fainte , qui 
ne rougilîoient point de faire fervir les>va- 
fes profanes , enlevez des T emples des fatnc 
Dieux, pour en faire des Vafesfacrez dans 
le Temple de PÉternel. 

Le Courage de ce Monarque qui doit 
vous paroître encore plus grand , plus ref* 
peétable par les conquêtes qu’il a dédai- 
gnées, que par celles qu’il avoir déjà fai- 
tes , & qu’il aurait pu faire encore , ns 
l’a point éloigné des Sciences & des Arts, 
dont les grands Rois font les Pro teneurs 
nés, Sc le plus ferme apui; vous devez y 
Messieurs, parmi vous à cet exeitipie , 
ces Guerriers moins illuftres encore par un 
grand nom, qae par des lumières fupsrieures, 
qui joignent aux Lauriers de Bc/lorme de de 
Mars , ceux de Mincrye l de & Apollon j par- 
fis 
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«donnez moi , Messieurs, ces expref- 
fions ; celles de la Poche font excufables 
même en Profe, lorfque l’on a befoin de 
tout , pour bien peindre ce que l’on fenc. 

Chacun de vous, en un mot, juftifie 
les motifs & l’objet de fon adoption j & 
tous enfemble font l'éloge, d’un ctablifle— 
ment qui multiplie & perpétue les modè- 
les des Belles-Lettres , & des Bonnes-Mœurs % 
du B on- Ef prit , & du Bon-Goût. Le tribut 
que je leur paye en pailant de vous _, me 
ramene à mon infuffiunce , & me fait d'au- 
tant plus vivement fentir mon infériorité J 
Mais le plaifîr de vous rendre hommage!, 
- diminue, ou du moins fufpendle regret de 
ne pouvoir vous égaler. 
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DIALOGUE DES MORTS 

Sur la Néceflîté.de la Méthode dans les- 
Ouvrages d’agrément. , 

Par M. P E S S E L I E R. 

-■ 11 —— 1 ! 

ARISTOTE ET CYRANO * 
DE BERGERAC. 


CYRANO. 

V OUS venez d’entendre mon Hiftoire, 
convenez j Seigneur A R I S T O T E ; 
que j’ai fait bien du chemin en peu de rems 
puifqu’après m’êtfre élevé dans la Lune, je 
fuis defeendu rapidement ici bas. 

; A RIS T O T E. 

La Relation de ce dernier Voyage ne feroir 
pas moins, curienfe que le réert de l’autre : 
mais j’y voudrais plus” de méthode , ahi& 
que dans tous vos Ouvrages.- 
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CYRANO. 

De la méthode, dite»- vous ?.. 

ARISTOTE. 

Sans doute ---------- 

CYRANO. 

Dans les Ouvrages d’ Agrément? 

ARISTOTE. 

Pourquoi non , s’il vous plait ? 

C I R A N O. 

Sçavez-vous, Seigneur ARISTOTE,- 
que fi l’on vous entendoit parler ainfi, le 
Précepteur d’Alexandre le Grand paroîtroit 
bien petit. / \ 

ARISTOTE. 

» 

Aux Yeux des CYRANO, fans doute, 

CYRANO. 

À ceux de tout le monde Que devien- 

draient grand Dieu! Le goût, lé génie , les 
grâces j s’ils fe trouvoient une fois renfer- 
més dans les liens de la méthode St du rai- 
f’oniiement. ' - • 
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ARISTOTE. 

Ils deviendraient plus raifonnablee. 

CYRANO.. 

C'eft bien U ce donc ils ont befoiii. 

ARISTOTE. 

J’y trouverois des avantages, & n'y ver- 
rois point d’inconvéniens... Premièrement. 

CYRANO. 

. - t • 

Miféricorde!...Vous allez raiformer en. 
forme, ce trait eft digne de l’Auteur de la 
Synthéfe, de l’Analile & des Syllogifme*... 

ARISTOTE. 

• * 

En premier Heu dis-je > la nécefTîté de 

faire un bon Plan , donnant naturellement 
* -* ^ 
occafion d'examiner à fond le fujet que l’on 

a choifi, on eft d’autant plus, fur de ne pas 

travailler en vain... Lorfque l’Architeéfce- 

a bien fondé le fol ^ & mefuré le terrein , il 

bâtit avec d'autant plus de folidité. 

C “Y R A N O. 

' ‘ • ’ > 

Vous verres qu’il faudra faire tracer les 

Plans de nos Poèmes par Euclides, Vitiùve> 
Defcartes , ou Neuvton. 
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ARISTOTE 

• •* + * 

Pourquoi non ? Ces Plans n’en feroient 

que mieux Lorfque Terpric de l’Homme 

de Lettres eft une fois délivré des embaras 
de l’arrangement, il prend dans l’exécution 
un vol plus rapide & plus alluré. S’il arrive < 
au contraire , que faute d’avoir bien pris 
d'abord fes points d’apuij il foit obligé , çn 
exécutant, de s’occuper encore de l’ordre ^ 

& de la difpofition j fon imagination fe refroi- 
dir, fa tête s’appélantit ; mais lorfque 
l’efprit eft débarafle , des J foins qu’impofe 
la jufteffe, & que l’imagination eft , fi j’ofe 
parler ainfi , quite avec le jugement , on 
- fe livre aux détails avec cette agréable 
liberté , qui met à portée de répandre fur 
un fujet, toutes les grâces dont ileftfufcep- 
tible. 

CYRANO. 

Les efprits vifs & d’une certaine étendue- 
font à la ftÿs tout cela ;.~..Les beaux Ouvra- 
ges de fonte , fe coulent d’un feul jet. 

A RI ST OTE. 

Oüi$....Mais le moule étoit fait aupara- 
vant,....Çirconftance effentielle à mes prin- 
<ipes..^.Penfez-vous que Manfard & lès Suc 
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celfeurs fe foienr jamais avifés de bâtir au. 
jour le jour , & fans avoir aucun Plan fixe 
& déterminé ? 

■ CYRANO.. 

Pafle pour un Plan , pourvu que vous 
n’exigiez pas qu’en le faifant on s’aflujet- 
tifle â cette régularité fimétrique. 

ARISTOTE. 

Je ne vous ferais pas grâce fur cet article 
du plus léger defaut de juftelfe & de raifon.... 
e’eft bien allés de vous permettre dans l’exé- 
cution quelques écarts d’imagination. 

C Y R A N O. ‘ ! 

Gare la fécherefle, la froideur & l’ennuy. 

ARISTOTE. 

Ne diroit-on pas que dans un Palais magni- 
fiquement orné,il faudrait blâmer la dorure , ' 

trouver les peintures de trop , &: les Sculptu- 
res de mauvais goût , parce que dans le Plan 
général de l’édifice , les régies auraient été 
régulièrement obfervées & les apparte- 
nons merveilleufement bien difiribués^ 

C Y R A NO. 

C J 

Voi* ramenez tout à l’Architeéture , ut» 
Roman , un Poème , une Comédie, ne font' 
pas des Bâtimens. 4. .> *. , 
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ARISTOTE. 

Pour les envifager comme tels , il ne faut 
que rapprocher les objets. 

CYRANO. 

Vous nous foutiendrez bientôt que pour 
compofer un ouvrage d’efprit , il luffira de 
fçavoir manier le compas j l’Equerre & la 
Régie. . . voilà de beaux inftrumens pour un 
Pocte î ' 

ARISTOTE. * 

Ce ne font pas les feuls, mais ce font 
les premiers qu’il lui faut. - ^ 

CYRANO. 

Tranchez net, & dites, que l’on pourra 
très-bien fe palier de l’imagination , qui 
crée les fujets j de l’efprit, qui les embellit 
dufentiment, qui les fait goûter. 

ARISTOTE. 

‘ A Dieu ne plaifc , que je veuille les ex- 
clure ! ....... la raifonn’en tient pas lieu........ 

elle Tes (upofe Sc les gouverne il faut 

qd’on les trouve enlemble . r. ...' c’eft de 

leur < accord que naît la véritable .-harmo- 
nie.. ..... c’eft de leur, union que naklent les; 

véritables beautés. ... - -- - _ 
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CYRANO.. 

Quoi ? Vous voulez ijue dans tous leS 
genres d’ouvrages , votre méthode foit tou- 
jours la même. 

A R I S r O T E. 

/ 

Non, mais qu’il y en ait toujours... le 
premier fondement de tout art, ceft (fans 
contredit) la Juftelîe, mais l^premier prin- 
cipe de la Juftefle eft de fe prêter , des’ac- 
commoder , de fe proportionner au fujet. 

C Y R A N O. 

Il feroit fort Singulier , en effet j de trai- 
ter un Roman comme un Problème de G éo- 
tnétrie , & nos Poèmes comme une propo- 
rtion Mathématique. 

ARISTOTE. 

Tout aufîi ridicule , que fi le Mathéma- 
ticien croyoit faire. un Roman & le Géo- 
mètre un Poème.' 

CYRANO. 

A quoi nous en tiendrons nous donc enfin? 

ARISTOTE. 

A vouloir , toujours , ea tout , de partout. 
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des Grâces & de la Raifon , pourvu que nous 
fçachions régler leurs rangs , le premier , 
(par exemple , ) fera inconteftablement pour 
la raifon dans les ouvrages d’inftruéfcion , 
& de raifonnemenr, mais elle n’aura que 
le fécond dans . les écrits particuliérement 
confacrez au plaifir , à i’amufeinent. 

C Y R A N O. 

Enforte qjie (félon vous) les ouvrages 
même de goût & cj’agrémenr peuvent être 
calculez , mefurez , comparez. 

ARISTOTE. 

On n’en fçauroit douter. 

CYRANO. 

Vons me permettez , toutes fois » de n’e» 
rien croire. 

ARISTOTE. 

Homere& Virgile , Corneille & Racine > 
Terence & Molière m’en confoleront, ' . 

C Y R A N O. 

, Et vous prétendez aufli fans doute , pour 
achever de vous ridiculifer que les Mathé- 
matiques & les autres Sciences abftraires* 
font lufceptibles d’une Jforte de grâce. 
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ARISTOTE. 

C’eft ce dont je fuis très perfuadé. 

CYRANO. 

Er moi je le fuis de toute la Bizarrerie 
d’une pareille proportion. 

ARISTOTE. 

Je vais m’en dédommager avec Mr. de 
FonteneUe^ & la Marquile -du Châtelet. » • 


REMERCIMENT. 

De. M. TITON DU TILLET^ 

à la Société ’ Royale de Nancy, 

M. 

J E ne fçaurois trop vous exprimer l’excès 
de ma joie en recevant les lettres de 
mon aggrégation à l’illuftre Société Litté- 
raire de Nancyr 

La grâce que vingt -trois célébrés Aca- 
démies m’ont accordée en m’aflociant à leur 
Corps , m’a été extrêmement fenfible & me 
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le fera toujours ; mais je vous l’avoiierai , 
Messieürs, bien lincérement que de- 

{ >uis que la rénommée a publié par route 
a terre les bienfaits fignalés que le Roi de 
Pologne , Duc de Lorraine & de Bar a ré- 
pandus dans fes heureux États , j’ai fenti que 
mes délire n’étoienr pas entièrement rem- 
plis. ' ' 

Entre les grandes 6c utilesfondations que 
ce Religieux Princp a faites _, celle de la So- 
ciété Littéraire de Nancy m’a frappé vive- 
ment par rapport à mon zèle & à mon 
amour pour les Sciences & les Beaux Arts, 
& pour tout ce qui peut contribuer à leur 
agrandillement .& à leur gloire. ...... 

<• Je délirois donc avèc emprelïèment pou- 
voir être alTés heureux pour être admis dans 
votre illuftre Compagnie. 

Voilà , Messieurs, mes fouhaits ac- 
complis par l’honneur que vous venez de 
m’accorder. Que n’ai -je pour vous faire 
un remerciment digne de vous , le génie 
de nos Poètes fameux aufquels je me fuis 
hazardé d’élever un Parnalle en bronze ; 
j’ai l’honneur. Messieurs, de vous offrir 
une fuite des Médaillons de ces Poètes il- 
luftres pour les préfcnter au Roi & les pla- 
cer dans votre Bibliothèque publique. 
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Cependant comme lamaifon Suburbaine ,* 
agréable, & entourée de jardins rians & allés 
vaftes que j’occupe où eft placé le Parnafle 
François exécuté en Btonze , doit naturelle- 
ment m’infpirer quelques vers dans une oc- 
cafion qui m’eft aullî glorieule, j’ofe quoi- 
que oéfcoeenaire vous en adrefler, où les fen- 
nmens au coeur pourronr fuppléer aux ta- 
lens que je fouhaiterois avoir pour vous 
marquer toute ma reconnoifïance. 

Je fuis avec la plus haute eftime &avec 
l’attachement le plus refpeétueux. 

Missnu&s., 

Votre très-humble & très- 
obèïjfant Serviteur 

Titon du Tillxt. 

• / • 

f * Ttuxbotiri S. An teint À tetris lt io.^âhv. 17//. 
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VERS. 

A MESSIEURS 

Ve la Société Littéraire de Nancy . } 

Quand je vas finir ma Carrière y 
Quoi nouveau jour fur moi fait éclater fes feux t 
Et me rappelle à la lumière ? 

Les Mufes de Nancy m’ouvrent leur Sanctuaire, 
Elles gravent mon nom parmi les noms fameux 
Que l’Efpritt le bon goût , & le talent déplaire 
Tranfmettront avec gloire à nos derniers ne- 
. _ _ veux. ‘ 

D'un Prince magnanime & jufie 
Qui fait unir t Olive aux Lauriers du Dieu 
Mars 

Les généreufes mains à. I honneur des beaux 
Arts y 

Ontconfacré ce Temple eugu (le # 

Ji l enrichit de fes bienfaits ; 

Il l éclaire par f on génie ; 

Tendre Pere de fes Sujets , 

Il veut en être encore Ta lumière & la vie. 

ST AN I SL A S ! k Ah quel nom viens - je 
' de prononcer 
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Le front orne du Diadème , 

Hfourit aux talens qu’il cultive & qu'il 
l'aime , 

Auprès du Trône il daigne les placer ; 

Et V éclat ■que fur eux il fep lait 4 ver fer 
Cet éclat rejaillit fur lui- même. 

De notre augujle Protecteur 
Sçavantes filles de mémoire 
Dans vos concerts divins annoncés la gran- 
deur. 

Pour moi , je ne veux que la gloire 
De portera fies pieds l’hommage de mon coeur. 

t ■ ..J! • 

RÉPONSE 

Aux Difcouts précédents par M. le Comte 
B R E S S E Y j Directeur de la Société 
Royale à Nancy . 

; M. 

Nous avons perdft Mr. le Préfidcnt de 
Montefquieu , Membre illuftre des Acade- 
mies de Paris t de Londres de de Berlin , 
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que nous avions l’honneur d’avoir pour Con- 
frère. 

Les Fleurs de fa jeuneffè annoncèrent les 
fruits dont nos derniers Neveux fe nourri- 
ront encore. „ 

Son Livre fur les caufes de la grandeur 
& delà décadence des Romains, eft l’ouvrage 
, d’un génie fupérieur \ il n’eft point de poli- 
tiques j point d’Hommes d’Etat , .point 
d’Hommes de Lettres , dont il n’eût fait la 
. réputation. ' 

Dans celui qui a pour titre l’efprit des 
Loix ; Mr. le Préfïdent de Montefquieu a 
répandu la lumière^ fur l’Art de gouverner 
les Hommes j en les éclairant il les inté- 
reffe par les charmes ôc la dignité de fbn 
ftile. On lui doit la révolution hfcureufè 
que nous voïons dans la Littérature : tous 
les éfptits s’occupent de ces grandes idées , 
dont l’efprit des Loix leur a fait fentir 
, l’importance j ce chef-d’œuvre annonce aux 
Peuples de l’Europe les deftins les plus heu- 
reux. 

Répandre des Fleurs fur le Tombeau de 
ce grand Homme, c’efl un devoir que Mr. 
de Solignac remplira avec les Talens qui 
lui font propres ; mais il étoit jufre qu’un 
jour deftmé à célébrer la Fête du meilleur 
des Rois ne fe pafiât pas dans les régrêts. 

Vous | 
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Vous êtes venu, Monfieur, * diminuer 
lès nôtres : L’éioge de S T A N 1 S L A S étoit 
digne de vos taiens & de nos cœurs. Nous 
avons tous vu ce que vous avez peint : mais 
peut-être étiez vous feul capable de peindrê * 
ce que nous avons fi bien fenti : Le dirai-je 
cependant votre di (cours ne confervera pas 
longtems tout fon prix : Il fera toujours l’ou- 
vrage du génie ; mais il pêchera bientôt 
par le défaut d’exaétirude : Je connois le 
Roi. ..... demain vous n’aurez' pas tout dit. 

Messieurs, du Tillet & Petfelier 
contribuent avec vous, Monsieur, à la 
folemnité de ce jour. - 

Nous avons vû dans les vers du premier 
le» exprellions de fa joie & le caractère de 
fon ame : Ce vieillard Philosophe porte 
dans fon cœur l’amour des lettres , comme 
les anciens Romains portoient dans le leur 
l’amour de la République, où, plutôt com- 
me nous portons dans le nôtre l’amour de 
nos Souverains. 

Sa maifon dans la Capitale , cftqn tem- 

F le élevé aux Mufes , & aux Arts , elleeft 
azile des Sçavans , & l’admiration des Cu- 
rieux: M. duTillet aime les Auteurs célé- 
brés pendant leur vie , & leur éléve des 
ftatucs après leur mort: Sa reconnoiffance 

t ■ ' - 

* M. l’Evéquc de Toul. __ . 
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vient d’enrichir nôtre Bibliothèque déplus 
de cent Médaillons: Il eft de vingt -trois 
Académies } pourroit-il ne pas honorer la 

« M. Peflelier eft connu par fes ouvrages 
enProfe 6c en Vers: Tout ce qu’il écrit 
tefpire la vertu 6c le fentiment : La rat- 
ion n eft jamais facrifiée aux grâces: On 
trouve dans fes Comédiçs l’enjouement fans 
licence, dans fes fables la finefte & la naï- 
veté ; & dans le fonge de Cidalife une 
fiéfcion pleine de vérités utiles ; il annonce 
un ouvrage fur les finances : Applaudiflons 
à ce projet: C’eft une nouvelle Carrière 

que les Gens de Lettres commencent a s ou- 
vrir pour féconder les vues du Gouverne- 
ment portées au foulagement des Peuples. 

De lemblables émules étoient donc bien 
dignes de concourir au projet de notre 
Augufte Fondateur pour le progrès aes 
Sciences & des Arts* mais que ne devons 
nous pas attendre de vous, M; * Annonce 
àceLydée par votre éloquence, vous y 
avés fait parler l’éloquence meme ; elle eft 
tout à la fois le plusnoble &leplus utile 

de tous les talens. r » 

Envifageons la fous ce double afpeét : 
Lui éléver des trophées, c’eft vous rendre 

• ' -S 

• M- l’Eïéqac de Toal. 
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des Hommages ; c'eft peut-être faifir le feul 
moyen de vous les faire accepter. 

Plaire, inftruire, perfuader, faire fentir 
A l’efprit l’afcendant de la raifon _, émou- 
voir, échauffer, entraîner le cœur malgré 
lui-même à la vertu , tels font en deux 
mots le but & le fuccès de la véritable 
éloquence. 

Par quelle fatalité, M. M. des triom- 
phes fî éclatans , ôc fi dignes d’ambition ; 
font-ils fi rares dans la Littérature ? Notre 
fiécle eft le fiécle des Sciences ôc des Arts , 
il a mçfuré la terre, il en a xhangé la 
forme, les mers n’ont prefque plus de routes 
inconnues , les nombres multipliés à l'infini 
le conduifent jufques aux voûtes céleftes, 
il intercepte les fecrets les plus eachés de 
ia nature, la méchanique en eft la rivale* 
la fculpture anime tout ce qu’elle touche , 
la toile devient plus que jamais le charme 
8c l’erreur de la vue, les fens font fufpen- 
dus par l'harmonie ; Ôc lors qu’il eft queftio* 
de vaincre l’eforit par l'elprit, ae faire 
régner l'autorité par la raifon; décomman- 
der aux pallions des hommes de les rete- 
nir ou de les exciter à fon gré, lors qu’il 
eft queftion du plus beau, du plus noble 
de tous les Arts : l’émulation feroic éteinte? 
Qn négligeront l’éloquence ? Non , M. M 
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on connoit toute la gloire quelle a flûte à 
fes favoris , on la recherche \ mais qu’il eft 
«difficile de l’obtenir ! Elle fe refufe à l’em- 
preflèment le plus vif j s’il n’eft accom- 
pagné des quafirés les plus rares. Vou- 
lez-vous] des preuves marquées de fes ri- 
gueurs? Vous les trouverez dans Athènes: ' 
Favorite des Mufes & des Arts cette ville 
fioriflante fembloit Elire fon application 
principale de l’éloquence ; un Elcnyne , un 
Periclés s’attirent de la réputation dans ce 
genre difficile : Démofthéne , le feul Dé- 
mofthéne', s’élève comme un Dieu au mi- 
lieu de mille Rhéteurs , &neparoit fi grand 
que pour les abaifler davantage. 

, Le pere de l’éloquence Latine aura-t’il 
à Rome des Rivaux plus dignes de lui ? 
Arrêtez un moment , M j M ; vos régards 
fur cette Capitale du’ monde: Voyez un 
peuple Roi dans le fein des Arts & du ré- 
pos, jouir de la paix qu’il vient d’accor- 
der aux Nations loumifes : l’éloquence eft 
-devenue la fource de la fortune , des hon- 
neurs, & des dignités. Elle eft un des plus 
durs moïens de fervir la Patrie ; & que ne 
'peut un fentiment fi cher fur . les âmes ver- 
nieufcs? Quel aiguillon, quel attrait pour 
fa jeune Noblefle ? • Ajoûtez-y l’ufage., le 
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plus grand des Maîtres , l’exercice conti- 
nuel du barreau, la grandeur des caufes, 
leur multiplicité, leur variété, les afièm- 
blées du Peuple, lecapitole, la tribune aux 
harangues : À tous ces motifs d’efpérer les 
plus grands fuccès , joignez encore , h vous 
voulez, la fupérionté du génie Romain 
dont on admira fi fouvent les prodiges * 
cherchez eu fuite ceux de l’éloquence : A 

E eine, dit Cicéron, trouverez-vous deux 
ommes qui aient excellé dans ce genre. ; 
Que l’étonnement celTe , ou plutôt qu’il 
change d’objet: Je ne crains pas de le dire 
fi l’on confidérc toutes les qualités de Pé- 
loquence, leur étendue , leur diverfité , 
leur noblefie , on iera. moins fiirp'ris de 
compter fi peu d hommes du premier rang, 
dans ce genre, qu’étonne d’en trou ver quel- 
ques uns qui le foient élevés jufques ai» 
point de la perfeétion qu’il exige. 

En effet, M. M. n’elt-ce pas tenir un? 
rang en quelque façon fupérieut à la nature 
humaine , que de réunir en foi la beauté-, 
de lame à la grandeur du génie, la foli- 
dire du Jugement à la mémoire la plus 
heureufe , a l'application la plu? fuivie y 
le charme de l’exprelfion à la force dey 
chofes , en un mot toute- la perfection de 
1 Ar t aux dons les plus prerieux de la nature î 
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Reprenons cous ces traies en détail, 
nous demeurerons convaincus qu’il n’en eft 
point dont la véritable éloquence puifle fe 
pafler ; c’eft un tout dont les parties font 
îndiviîibles ; pourrions - nous difeonvenit 
enfuite , que comme elle eft le plus dif- 
ficile , elle eft aufti le plus glorieux des 
talens Littéraires ? 

C’eft d’après Cicéron , M. M. que je re- 
garde la beauté de l’ame comme la pre- 
mière des qualités néceflaires à l’homme 
véritablement éloquent. „ 11 faut , dit il , 

,, une vertu qui loit à l’épreuve de tout , 

9> & qui puifle fervir de modèle à tous les 
„ Citoïens, fans cela l’on ne peut être 
„ perfuadé ni perfuader les autres ; & ail- 
„ leurs, l* Orateur y doit être tout ee quil 
„ veut paroitre. 

Quoi déplus puiflànt en effet que l’exerti- 
ple fur l’efprit des hommes? Quoi de plus, 
propre à la perfuafion que l’impreflion que 
fait toujours fur l’efpric la perfualion même , 
de l’Orateur ? Henry le Grand veut com- 
battre ; l’ennemi fupérieur en forces paroit 
aux yeux de fes troupes interdites 5c flot- 
tantes; faites, s’écrie Henry, faites ce que 
vous me verrez faire : 11 dit ; il marche , 
la confiance renait , ce peu de paroles porte 
lame du Héros dans celle du foldat. 
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LeSénareft aftcmblé , une caufe fameufe 
devient l’objet de fa décifion ; deux émules 
deftinés par leur état à la défenfe des droits 
des Ciroïens vont déployer toutes les ri- 
chefles de leur Art j égaux peut-être en ta- 
lens j que leur ame eft différente ! 

Toutes les caufes font égales au premier, 
il défendroit Verrès , il accuferoit Caton 
d’injuftice , Brutus d’amour de la tirannie. 
Fabius d’orgueil & de précipitation j les 
faits, les circonftances font changés au gré 
de fes défirs , tout eft réglé félon l’intérêt 
de fa caufe , qu’importent les moïens, 
pourvu qu’il réulïifte ? 

Le fécond au contraire n’eut jamais que 
la Loi pour guide, Sclajuftice pour objet : 
il la cherche avec foin , la faifit avec ardeur , 
la défend avec zélé. Les faits favorables 
ou contraires font refpe&és, il ne plaide 
que pour la gloire & la vérité : Il veut 
gagner fa caufe, mais il la perdra plutôt 
avec la vie que de trahir le vrai. Sont-ils 
connus tous les deux? Je le dis hardiment. 
Lame du fécond fert de Barrière aux arti- 
fices du premier , celui - ci dépofe contre 
lui-même, fa réputation afFoiblitfa caufe, 
le Juge eft en garde , l’Art devient inutile, 
la Juftice & l’innocence feront couronnées. 
Mais fi la vertu , fi les qualités de lame 
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font les fondemens de l’éloquence profane , 
à combien plus forte raifon , font - elles 
nécelTaires à l’Orateur Chrétien ! 

Les peintures morales , dit M. de Fenelon, 
n’ont point d’autorité fur le cœur, quand * 
elles ne font fuutenucs ni de principes ni 

de bons exemples on regarde ce - 

,, lui qui parle comme un homme qui 
„ jolie bien une efpéce de Comédie , on 
,, croit bien plus ce qu’il fait que ce qu’il 
„ dit. . . on le laifle dire pour la cérémo- 
„ nie, maison croit, on fait comme lui. 

C’eft ainfi que tant de Miniftres des Au- 
tels démolirent le Sanctuaire au lieu de, le 
cimenter. Sont-ce /d, difoit un fageEcclé- 
fultique , font ce-là les colomnes de ïEglife ? 
Leurs difeours font pleins de charités, 8c 
leurs mains font vuides d’aumônes, ils prê- 
chent le pardon des injures, & ne relpi- 
rent que la vengeance , ils fement le trou- 
ble , 8c ne parlent que de paix : Voth- .. 
droient-il^ donc retenir -le bras de ceux 
qu’ils ont oftenfé pour les accabler avec 1 
'plus de fureté ? Qu’ils foïent humbles & 
vertueux comme l’éloquent Évêque que 
nous venons de citer , qu’ils fçaehent l’imi- 
ter en tout , ils perfuaderont l’humilité 8c 
la vertu , les fautes mêmes de celui-ci font 
des fources d’édification, les Difeours édi- 
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fians de ceux-là font des fujets de {cau- 
dale. 

La première qualité de l’homme éloquent 
doit donc être celle d’un homme de bien * 
t & l’homme de bien j fuivant l’expreflio» 
de Piüuftre Pope elt le plus parfait ouvra- 
ge du Créateur. 

C’eft au génie à fournir la fécondé qua- 
lité de l'Orateur , fans le génie point d’in- 
vention fans l’invention point- d’élo- 
quence.. 

. ^ Le Citoïen , l’ami de la vertu 8c des- 
hommes , n’aura jamais à craindre de trou- 
ver une Barrière entre les cœurs 8c lui y 
mais s’il ne joint à une ame fer.fible pouc 
le grand, pour le beau,, pour l’honnête* 
pour le vrai, cette étendue d’efprit qui 
embralfe fon fujec, qui en faifit toutes les^ 
faces , qui en raproche les idées 8c les rap- 
ports les plus éloignés, s’il n’a pas cette 
force j ce feu qui porte la vie 8c la lumière 
fur-tout ce qu’il produit, il ne pourra jamais 
prétendre à la gloire de l’éloquence. 

Un Difcoïirs vous a laide froid, il n'a 
fait qu’amufer votre efprit, il n’a remué 
ni vos entrailles y ni votre cœur:- L’Ora- 
teur manqooir de génie , il n’etoit Doinî- 
éloquent , il avoir do l’efprit- peut-être-,* 

► 'P 
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mais on ne peut Suppléer au génie. Le 
génie lui-même ne fume pas feul. 

. Trop impétueux quelque fois, ileftprêt 
à dire tout ce qu’il fent, c’eft un torrent , 
qui entraine. Le Jugement eft la digue qui 
le retient , il ne dit que ce qu’il convient 
de dire \ il peint ce qu’il feroit dangereux 
de nommer & de taire. 

C’eft au Jugement que l’éloquence doit 
le choix du fujet & du ftile qui lui eft 
propre , celui du plan ., de l’ordre , lespreu- 
VLs , leur enchaînement , les exemples, 
les autorités , leur application , l’art de re- 
monter aux premiers principes, & de des- 
cendre jufqu’à leur dernière conféquence 3 
la connoiffànte des hommes , les moïens 
de les émouvoir, ne font-ce pas là les at- 
tributs du Jugement? Il eft à l’éloquence 
ce que le Sens froid eft à la valeur , il voit 
tout , prévient tout , il prépare & difpofe. 
Il n’eft jamais Surpris, il compte fes ref- 
fources, il les ménage j ou les prodigue 
félon les occafions : Le fens froid en un 
mot décide ordinairement du fuccés du Gé- 
néral : Le Jugement aflure prefque toujours 
celui de l'éloquence. 

Nos reminucenfes font la bafe & l’ap- 
pui de nos Jugemens ; la mémoire, ce 
prétieux dépôt de l’expérience, de la ré- 
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flexion &: de 1’érude , eft donc encore nc- 
ceffaire à l’Orateur j les reiïources de l'es- 
prit, du génie même peuvent s'épuifer: 
Le feu facré s’éteignoit par la négligence 
des Veftales: La mémoire manque-t’elle de 
veiller à la culture de l’efprit ? Il s’éteint 
de même dans les efforts laborieux de fes ' 
recherches inutiles. 

Eli ! Quelle application ne faut - il pas 
employer pour rendre la mémoire utile a 
l’éloquence. Faite pour inftruire & pour 
plaire , c’eft dans toutes les Sciences , dans 
tous les Arts quelle puilera fes richeffès. 
La Métaphyffque , la Morale lui foutr- 
niront des principes', des raifonnemens , 
des préceptes ; Elle trouvera des e/iem- 

( >les dans l’hiftoire , des autorités dans 
a Loi , des images dans la Poëfie r des 
comparaifons dans la nature. La poli- 
tique , les intérêts des Princes, le Droit 
des Gens j celui des particuliers , tous les 
reffbrts qui font mouvoir les pallions, tou- 
res les connoiffànces agréables & utiles , 
font inféparables delà véritable éloquence , 
«r’ell un tribut que lui doivent la mémoire 
& l'application : Privé d'un fecours fi né>^' 
cellaire le difeours ne préfentera rieq d’u- 
tile, rien de noble , rien d’intéreflartt, riei» 
de durable , il fera, tout au plus, compas 
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rable à ces feux que ion allume dans nos 
fêtes, la fufée part , s’élève, brille, éclate 
& s’éteint. ' • 

Le génie feul vous infpirera des p en fées 
neuves & fortes, l’Enthoulîafme achèvera 
peut-être de vous rendre fublime , j’y con- 
ïens j mais le génie peut-il créer fans celle, 
Sc l’Enthoulîafme durera-t’il toujours ? Le 

f énie vous apprendra- t’il à parler votre 
-angue avec pureté ? Vous fera-t’il con- 
noître les tours qui lui font propres , fa 
force, fa délicatelle, fon élégance ? L’En- 
thoufiafme vous fuggerera-r’il ce fait Si 
cet exemple, fr décihf pour votre caufe? 
Non fans doute. L’cloquence n’eft donc pas 
un don gratuit de la nature, deftinée à 
combattre , c’efc au travail , à l’étude , £ 
l’application qu’il elt refervé de lui fournir 
îes armes néceflaires pour l’attaque & pour 
h défenfe. Le génie les manira avec autant 
de force que d’adrelïe , & fon Art fera d’au- 
tant plus parfait , qu’il ne paroîtra que la 
nature embellie & l’original des pré- 
ceptes^ 

L’Art , me direz-vous-, efr à l’éloquence 
«*'•& au génie , ce que le Jocülierefl: au Dia- 
mant, il E’afïoiblit en l’embéli liant. 

En fuppofant. Messieurs, toute la 
jumelle polfible à cette comparaifon dont je. 
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rel peéle l'Auteur *, ne fuis-je pas endroit 
d’en tirer avantage ? Si le Diamant bril- 
lante a perdu quelque chofe de fon poids, 
combien n’a-thl pas acquis de feu, d'éclat, 
ds lumière & de prix ? Qu importe que le 
poids diminue, fi la valeur augmente? 
Mais loin que l’Art 6c l’application affoi- 
bliflent lelcquence, quel iecours, quelle- 
force,, quel accroiffement n’en ont pastirc- 
les plus grands génies, tous en ont fentila 
néceflîté. Je ne parlerai ni de Demofthéné, 
ni de Cicéron , je ferois infini , fi je dé- 
taillois ici tout ce qu’ils nous apprennent 
eux - mêmes de leur étude , de leur exer- 
cice, & de leur application continuelle. 
N’eft-ce pas à l’Art de l’imitation que Vir- 
gile, aidé du génie divin qui l’infpire-, 
doit l’efTor généreux qui lui donne les grâ- 
ces de l’original j fur les pas du plus grand 
modèle de l’éloquence & de l’harmonie 
poétique? Vous entendez Joad*, vousfrif- 
fonnez, vous perdez l’ufage desfens, vout- 
né pouvez dans votre Enthoufiafme dis- 
tinguer le Poète éloquent & fublime , d’avec \ 
le Prophète qu’il ofe imiter;. * - 

Qu’il me foit permis d’interroger ici l’il- 
luftre Académicien qui ibutient avec tant 

■> * 

.*■ JA. Daltmèert. 

** Dms Aihalit Tr/tgtdit dt 
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«l’Art que l’Art eft étranger à l 'éloquence : 
Ne doit-il qua la nature l’ordre, la dif- 
pofition , l’ceconomie 6c toutes les riche (Tes 
.du Chef-d’œuvre qui fert de difcoms pré- 
liminaire à. l’Encyclopedie ? Mais que pen- 
feroit-il de nous , il nous voulions lui prou- 
ver, que l’ Architecte Autheur immortel de 
la façade du Louvre ne connoiflôit pas 
l’Art des proportions , ou que le pinceau 
du fameux Lebrun ne fut jamais fournis aux 
régies du deflein ? 

Non , Messiiurs, la nature quelque 
féconde quelle foit ne produit pas de tels 
miracles, elle prépare la matière deftinée 
aux Phidias ; il eft réfervé à Part de lui don-, 
ner en quelque façon la vie, & de faire 
refpirer le marbre 6c le bronze fous les 
coups redoublés du cifeau qu’il conduit. K 
en eft de même de l’éloquence j la nature 
en donne le germe, l’Art le développe & 
le perfectionne. Nous devons donc admi- 
rer en elle la réunion des qualités les plus 
rares, naturelles & acquiles ; mais c’eft 
fur-rout par fon utilité qu’elle eft digne de 
nos hommages, & de notre empreflemené. 

Quelque aimable que foit la vérité , quel- 
que penchant qu’on ait à la découvrir, il 
eft peu d’efprit affés courageux pour affres*- 
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ter ces énormes Volumes de tant de Sça- 
yans fans grâces, fans génie &fansftile. 

Combien de diflertations intéreflantes 
par le fujet , demeurent fans fruit par la 
manière donr*clles Vont traitées ? La pro- 
lixité des unes , l’obfcure précifion des au- . 
très , la fécherefle dans celles-ci , le faftueux 
étalage d’une érudition déplacée dans celles- 
là , rebutent , fatiguent > révoltent le Lee- , 
teur ennuie dès la troifiéme page : Toute* 
pouvoient inftruire , toutes languilïênt dans 
la poufliére & dans l’oubli. 

Chaque genre à fon ftile qui lui eft pro- 
pre j on plaît , ou l’on déplaît à proportion 
qu'on s’en éloigné , ou qu’on s’en raproche : 

Le faiflr, c’eft le point de la perfeétion, 
c’eft le don de l’éloquence; & quel char- 
me ne repand-elle pas fur - tout ce qu’elle 
touche ! Le flambeau de la vérité la pré- 
cédé, les grâces l’accbmpagnent, la per- 
fuafion la luit. Le choix des preuves , la 
gradation de l’intérêt, le ferîtiment, la 
vérité j voilà la force j la netteté , la clarté, 

•la propriété des mots , la beauté des ima- 
ges font tout fon éclat. Sérieufe ou enjouée., 
elle eft toujours utile ; préfente-t’elle des 
fleurs? C’eft pour faire accepter des fruits 1 
Par elle les fujets les plus ufés font rajeunis., 
elle en crée de nouveaux, tous lui fon» 
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propres; les matières les plus abftraites fe 
développent,, les difficultés , s’applanillenc,, 
la Philofophie n’a plus de rides l’hom- 
me du - monde le plus diflipé l’aborde fans 
effroi il écoute „ il lit, tout reveille fon 
attention ,, les- momens coulent trop vite 
au gré de fes défirs , le cœur profite des 
, plaifirs de l’efprit, il croit ne faire que s’a- 
mufer, l’éloquence l’enrichit des. vérités les- 
plus fublimes. 

La fcience des chofes purement intel- 
v leétuelles , la Métaphyfique qu’on regarde.' 
avec raifon comme la bafe & le principe 
de toutes, les connoiilânces-, languiuoit de- 
puis deux mille ans fous le poids des ter- 
mes barbares qui l’accabloient , on cher- 
choit des définitions, on rrouvoit desénig- 
f mes, on vouloit fe convaincre, par le rai- 
lonnement, on s’égarait dans les détours 
d’un Labirinthe; heureux d’en fortir, on 
abandonnoit la vérité pure & abflraite qui 
devoit être le prix de la victoire. Vous 
parodiez, divine éloquence! Vôtre fouffle 
diffipe la poufiiére de l’école, les défini* 
rions font éclaircies, les principes font éta- 
blis avec autant de juflefie que de netteté, 
les conféquences en découlent avec ordre , 
la lumière fuccéde aux ténèbres la vérité, 
l’aimable vérité brille dans tout Ion jour», 
c’efl le foleil après l’éclypfe.. 
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Ce que je viens de dire de U Métaphy- 
sique, vous l'appliquez fans doute.avec moi. 
Messieurs, à toutes les parties de la 
Philolophie, qui par le fecours de l’élô- 
« quence, font devenues l’amufement utile 
de ceux qui aiment le moins l’application. 
Ce Sexe aimable , qui donne des Loix à la 
Philofophie même , ce Sexe qui nous égale 
en raifon, & qui nous furpalfe toujours en 
agrément, n’en a-t’il pas. acquis ae nou- 
veaux du côté des connoilfances , depuis 
que l’Écrivain dé la raifon 8c des grâces 
lui a dédié fes mondes ? Et qui ne liroit , 

Î >ar le feul plaifir de lire , l’éloquente Phi- 
ofophie de l’illuftre Bufton? Fertile dans 
fes decouvertes , exaét dans fe§ obfervations , 
profond dans fes raifonnemens, quelle clarté, 
quelle. élégance, quelle richene dans fes 
exprellions ! quelle beaqté dans fes images ! 
C’eft la nature dévoilée aux yeux dans 
toute fa magnificence. 

Mere féconde de l’invention, il n’eft 
point de refiprts que l’éloquence ne mette 
en jeu pour faire accepter fes prefens ; les 
leçons direétes ne iont pas toujours bien 
reçues des hommes ; l’éloquence fe plie à 
leur foiblefle. 11 n’eft point de formes . 
qu’elle ne prenne pour leur être utile. Fic- 
tion, hiiloire, tout eftàfon ufage y paroit- 
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elle fous la figure de Mentor? C’eft pour 
défendre un jeune Prince des pièges qui 
l’environnent : Sa voix ingénue & coura- ' 
geufe fait retentir aux pieds du Trône les 
calamités du genre humain opprimé par 
les Tirans : Elle défend contre la flatterie 
la caufe abandonnée des peuples , elle porte 
dans le cœur du Monarque l'amour des 
Loix, la fageflê & l’humanité, elle ofe lui 
apprendre qu’il ceffe d’être grand, dès qu’il 
ne veut l’être que pour lui même ou qu’il 
permet d fes Miniftres d’abufer de l’auto- 
rité qu’il leur confie. 

Ecrit- elle l’hiftoire ? C’eft aux Peuples, 
aux Princes j aux Rois de tous les pais# 
de tous les âges qu’elle va parler fon ftile 
eft noble & maieftueuxj c’eft celui dés 
Tucidides, des TiteliveSj des Bofluets , 
c’eft le ton des Maîtres, des Précepteurs 
du genre humain , exaéfce & rapide dans 
fes récits j fobre dans fes détails, claire & 
profonde dans fes réflexions , fage dans fés 
conje&ures , fidèle & variée dans fes por- 
trairs; elle apprécie les hommes , elle les 
peint tels qu’ils ont été , elle nous apprend 
ce qu’ils doivent être. L’adulation , ce 
poifon fi funelte au Trône, s’évapore entre 
les mains, elle donne au vice qu’elle blâ- 
me fes véritables couleurs j elle le rend plu* 

* _ . » • . 'J* 
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haiffàble dans les grands , que dans les pe- 
tits, elle n’éleve d’ Autels , qu a la Religion, 
à l’amour des hommes , & de la Patrie. 

Grands du monde , Princes de la terre , 
elle vous mène à la gloire par les vérités 
qu’elle vous préfente , comme ST AN1SLAS 
vous y conduit par les exemples qu’il vous « 
donne. 


OBSERVATIONS 

Sur une matière très- importante. 


Par M. ni MONCRIF, Lecteur de la 
• . Reine , l’un des Quarante de l’Académie 
Francoife , Membre de V Académie Royale 
des Sciences & Belles-Lettres de Berlin , 
& de la Société Royale de Nancy. 

D Ans un Siècle où les Sociétés fçavan-» 
tes fe multiplient de jour en jour, par 
quelle fingularité le genre d’éloquence le 
plus xjjtile fe trouve-t’il le plus négligé ? 
• Rien de fi commun que des Prédicateurs : 
Rien en proportion de fi rare que les talens 
ncceilàires pour la prédication. 
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Si Ton excepte un petit nombre d’Ora- 
teurs,' qui remploient dignement le minifV 
tère fublime de la chaire, tant d*autres T 
loiii d’exciter , de fixer l’attention , la laif- 
fent bientôt languir, & finifient fouvent 
par la rébuter. Pour bien fentir tous les 
jnconvéniens qui naifient de ce qu’on ap- 
pelle vulgairement un mauvais Sermon , 
confidérons-les d’abord dans les perfonnes 
Vraiment dévotes j examinons les fecours 
que prête la piété contre le mécontente- 
ment qu'éprouve alors l’efprit : C’eli de 
chercher à le foumertre ; de fe défier de fa 
déliçatefièj de facrifier fes propres lumiè- 
res & fon goût aurefpeét que méritent les 
vérités évangéliques, de quelque manière 
qu’élles foient préfentées j il’ -faut convenir 
que peu d’Auditeurs font a fiez avancés 
dans le chemin de la ^erfeétion pour im- 
pofer de telles entraves à leur imagination. 
Mais fuppofons-les tous aflez heureux pour 
pouvoir fe renfermer dans les bornes d’une 
modération fi humble & fi foumife j ils 
retireront pour tout fruit des Sermons dont 
je parle , l’unique mérire d’avoir pu réfiûer 
conftamment à de jufies motifs de criti- 
que : Trifte nourriture pour Pâme. Quoi ï 
Une exhortation chrétienne n’infpirera d’au- 
tre fenciment de piété que le facrifice de ht 
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peine qu’on aura foufferte à l’entendre ! 
On devroitêtre inftruitj on n’acquiert que 
,du trouble d’efprit. On cherche de la con- 
folation, on n’eft que mortifié. Au lieu de 
fe livrer au Prédicateur, il faut fe prêcher 
foi-même ; de par vénération pour lui , 
craindre de l’écouter : étrange renverfement 
des difpofttions qu’apporte. aux piés de la 
Chaire une ame qui ne déliré quefeaem- 
pîir d’inftru&ions îaintes. 

De-là , il eft aifé de juger de l’état des 
Auditeurs , qui s’abandonnent fans réflexion 
à Pimpreflion reçue. Ils paflènt de la lan- 
gueur à la diftra&ion. Quels moyens de 
convetfion pour ceux, dont l’imagination 
eft fafeinée par tout ce que les pâmons ont 
de.féduifant ! Ils fe fentent ennuyés avec 
une fecrette fatisfaétion de i’ètre. Sembla- 
bles à ces gens d’un mauvais tempérament 
ôc ennemis d’un régime fage ; lorfcjue par 
-hazard on parvient un feul jour a les y 
aflujettir, s’il arrive qu’ils ne s’en portent 
pas mieux , on voit qu’au fond du cœur ils 
-en font bien-aifes* 

. Ces malheureux fuccès tiennent , en pre- 
mier lieu, à deux defauts qu’on peut re- 
procher même à des Prédicateurs d’ailleurs 
très-dignes d’éloges : L’un , le manque de 
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talent dans la manière de réciter; l’autre, 
la trop longue durée de leurs difeours. 

Pour corriger ce dernier inconvénient, 
qu’on examine un grand noinbre d'ouvra- 
ges d’éloquence couronnés dans des Acadé- 
mies célébrés; qu’on relife quelques Ser- 
mons *, en pofieflion depuis long-tems de 
l'approbation générale : on le convaincra 
qu’il n’eft point de fujet , foit dogmatique, 
foit fimplement moral , qui ne puifle être 
bien expofé dans un difeours d’une demi- 
heure. J’avoiie que les perfonnes de beau- 
coup d’efprit lifent avec une attention fou- 
tenuë les plus longs Sermons des MaJJillon , 
des Dourdaloue , des la Rue , des Cheminais 
& de quelques autres; mais il faut obfer- 
vér que fi cette attention confiante vient 
i leur coûter, ils peuvent la fufpendre ; 

& fans avoir rien perdu , reprendre avec 
la leéture le fruit quelle avoit fait naître. 

Mais quand il s’agit d’écouter , & d’é- 
couter une heure de fuite, (durée ordi- 
naire des Sermons ) bien peu de gens font 
capables d’une application qui ne foit fuf- • 
ceptible ni de rerroiditfement , ni d’inter- 
ruption , ou qui du moins ne devienne pé- 

* Les célèbres Prises de Joir, le petit Cubmt 
de Makiuon. 
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■ible ; & toute fatigue en ce genre dimi- 
nue de cette ondtion, de ce bien être de 
Taine, fource des imprefïïons durables, 
& qui ne fe conferve pure qu’autant qu’une 
certaine fitisfaûion de Tefprit concourt à 
l'entretenir. 

Que Ton compare donc la différence des 
imprefïïons ( qu’à mérite égal fur tout le 
refte) un Sermon laide aux Auditeurs , 
lorfqu’il eft renfermé dans une étendue pro- 
portionnée à la durée d’application dont le 
plus grand nombre eft capable j ou quand, 
par la longueur , il a latte leur attention. 
ÎDans le premier cas , l’ame confîrmée dans 
fes dépolirions pieufes, ou attirée par des 
vérités qui ne l’avoient pas encore péné- 
trée , conferve certe plénitude ïï conlolan- 
te , ou ce germe ïï faluraire. Dans le fécond 
cas , les émotions de l’ame j fes réfolutions 
fuccefïïvement affoiblies , ne laifTent guères 
de traces que dans la mémoire; ôcqueferc 
la perfuaïïon même ,, quand elle n’eft pas 
dans le cœur ? 

On m’objédtera peut-ctre qu’il eft des 
Sermons de deux heures entières , & qui 
non feulement attirent un grand concours 
d’ Auditeurs , mais qui opèrent d’une ma- 
nière fenfible les fruits les plus deïïrables. 

On voit que je parle de l’efficacité des 
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Millions. Je répondrai que ces e^emplesne 
prouvent rien aujourd'hui contre les obier- 
vations que je viens de faire fur la longueur 
des Sermons : Les Millions font un objet 
de dévotion , allez rare , & par malheur 
pour l’humanité, il en eft des bonnes œu- 
vres comme de quantité d’aurres fujets 
d’occupation que la lingulariré accrédite. 
Xlais une raifon beaucoup plus forte , c’eft 
l’art touchant, ce font les convenances par* 
rapport à l’état, aux lumières des Auditeurs, 
(moyens prefque toujours falutaires) que 
les perfonnes appellées au Miniftère des 
Mimons fçavent li bien mettre en ufage, 

5 c que les autres Prédicateurs négligent ou 
dédaignent d’employer. Je puis citer ici un 
exemple du pouvoir de cet art , ou pour,, 
mieux dire ae ce zèle infpiréj dont j’ai 
cherché attentivement à approfondir la mé- 
thode, & dont j'ai éprouvé les effets- Un 
célébré Millionnaire prêchoit dans une Ville 
alfez confidérable 3 quoique peu loin de 
Paris: Je dois ajourer que la plupart defes 
Auditeurs étoient venus dans» l’idée d’être 
plus amufés que touchés : c’étoit fon pre- 1 
mier Sermon; & il s’étoit propofé pour 
fujet , le Pécheur impénitent au Jugement 
univcrfcl. 

J t .7 • 

L’Orateur commence , 5 c la viuon d’E- 

* - zechael t 
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zèchiel fe préfente à fon efprir. • Il appelle 
ci’une voix forte les Morts cachés fous la • 
terre j ils l’entendent. 11 voit de toutes 
parts des oflemens fortir, s’approcher, fe 
reconnoître ., fe rejoindre : Un murmure 
funèbre accompagne tous ces mouvemens \ 
5c bientôt des fpe&res font formés & l’en- 
tourent : Tous portent quelques attributs, 
qui caraétérifent d’une manière funcfteleut 
condition pendant la vie , les "Crimes dont 
jls vont rendre compte à la face de l’Uni- 
vers , & l’afïreufe peine qu’ils vont fubir. 
Daps le cours de ce récit, je voyois les 
Auditeurs alîujettis , frappés : La terreur 
étoit peinte fur leur vifage. Tout-à-coup 
l’Orateur refte en filence. Il regarde avec 
trouble un nouveau fpeétre qui fe préfen- 
re ; il l’interroge j fa frayeur redouble ; 
ceftfon fpeétre à lui-même. Ce fpeétre lui 
parle & l’accufe \ il le rend coupable des 
erreurs dont il n’a point guéri tant de pé- 
cheurs qui font venus l’entendre. La parole 
de Dieu eflToure-pUiflanre dans la bouche 
du Jufte : C’eft la fbiblefle de fon zélé, dû 
fes lumières, de fes falens; ce font fes pro- 
pres péchés qui ont rendu la vérité ftcrile. 
A • ces mots , 'le Prédicateur tombe. à ge- 
noux; il adrefte au Seigneur la prière la 
plus fervente & la plus tendre î Lui feul a 
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mérite les fouffrances dont Ces Auditeurs 
impénitens font menacés ; il les réclamé 
inftamment ces fouffrances ; il les demande 
pour de longs fiécles , en expiation de leurs 
• crimes & pour prix de leur converfion pro- 
chaine : Il femble que Ton ame fume à I 

peine au zélé qui la pénétre ; des larmes 1 

coulent de fes yeux , & tout l’Auditoire 
fond en pleurs comme lui. \ 

Qu’on ne s’y trompe point , ces pleurs 
«t’étoient pas de ces émotions que l’exem- 

Ï )le feul peut caufer , & qui ceflent dès que 
es fens ne font plus excités. On vit dès 
le jour même j & plus encore les jours fui- 
vans , des reftitutions confidérables , & ce 
qui eft peut-être plus rare encore, des ré- 
conciliations lincéres , des jaloufies s’ étein- 
dre : Les exercices pieux fuccédérent à l’in- 
différence pour le culte ^ aux faux airs de 
tranquilité fur l’avenir , aux fcandales ; 
enfin la Prédication avoit rempli manifef- 
tement la fainteté de fon objet. 

Une perfonne jeune , belle , & livrée à 
tout ce que le monde a de féduifant , for- 
toit de ce même Sermon : Je la vis férieufe 
occupée ; je lui demandai ce quelle penfoit 
de ce. Prédicateur : Voilà, un homme bien 
dangereux , me répondit-elle. J’appris quel- 
que tems après qu’elle yiyoit dans la re- 
traite. ~ -j 
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On conçoit , par ces exemples , quels 
avantages échappent aux Orateurs qui igno- 
rent ou qui négligent le pouvoir des infle- 
xions de la voix , & celui des images for- 
tes , .mifes à la place des Analyfes & des 
raifonnemens trop fréquens. On peut l'an- 
noncer fans témérité ; les grands Prédica- 
teurs qui ne parleront déformais qu’à l’ef- 
prit, feront bien des ingrats. Tout le mon- 
de lit, & lit de tout : L’efprit s’étend en fu- 
perficie f il n’en eft que là dans là plupart 
des Gens j mais leur orgueil s’y trompe ; 
il les rend difficiles , ou plutôt épineux ; 
ils condamnent , en attendant qu’ils fçachenc 
juger : Au lieu qu’un Prédicateur qui in- 
térefle le fentiment , interdit toute criti- 
que j l’efprit eft entraîné. Qu’il me foie 
permis de, rappeller ici une application bien 
ingénieufe & bien vraie de l’avantage qu’a 
le don de toucher fur l’Art dé convaincre : 
C’eft un de ces çraits dignes detre con- 
fervés, & qui fe préfentent fréquemment 
à l’efprit de la perfonne du monde la plus 
chère au Roi de Pologne Duc de Lorraine 
& de Bar. Gens éclairés difeutoient eu fa 
préfence qui de M. de Meaux ou de M. de 
Cambrai avoient rendu de plus grands fèc— 
vices à la Religion ; L'un la prouve , die— 
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èüe , mais t autre la fait aimer. Il ne refta 
plus rien à dire. ■ ‘ 

Je par lois du peu d’autorité que Pefprit , 
employé feul , donne à un Sermon. Quelle 
plus grande infufhfance , lorfqu’à la froide 
monotonie dans le récit fe joint un plan 
Itérile ou fans fuite ; qu’un Prédicateur s’at- 
tache à prouver des vérités que perfonne 
né contefte ^ à établir des maximes que \ 
perfonne n’ignore , plutôt que de chercher 
dans le fentiment les moyens de les faire 
pratiquer } qu’il fe perd dans des énumé- 
rations dont l’Auditeur a d’abord apperçu 
toute la chaîne j qu’il rabailTe j par la mau- 
yaife didion, des chofes fublimes en elles- 
mêmes , & qu’à tous ces défauts il ajoute 
celui dé la longueur : Avoiions notre foi- 
blelTe , les vérités alors ne prennent aucun 
empire fur notre ame j il faut pour nous 
lés rendre chères » qu elles loient accom- 
pagnées d’un certain attrait > les. revêtir 
d’orriernens qui plaifent a notre imagina-'’ 
tion , ou d’une force qui la fubjugue. S. 
j4ugujlin‘, S. Jérome , S. 4 mbreife, & plu- 
fieurs autres Pères de l’Eglife , ont reconnu . 
l’importance de ces moyens, &c ils les onc 
mis en ufage. 

Après des exemples qui prouvent fi bien' 
la nt:cefijcé des talens dans les Orateurs 


des Sciences & Belles-Lettres. 145 
Chrétiens , avec l’expérience journalière de 
la folitude où fe trouvent les Prédicateurs 
de l’ordre commun j comment l’Art fi im- 
portant de ramener les hommes à la Juftice, 
a l’union , & par conféquent^à leur propre 
bonheur , eft-il abandonné à tant de Pré- 
dicateurs , n’ayant pour toute difpofitions 
qu’une vocation qui ne peut être que fté- 
rile ? car enfin il arrive ( même avec de l’ef- 
prit ) qu’on eft dénué du talent de la com- 
pofition. Mais dira-t’on , ce zélé en foi eft 
toujours louable : D’ailleurs la Prédication 
eft pour un grand nombre d’Eccléfiaftiqnes 
un devoir d Etat ; peut-on les en difpen- 
fer ? Non fans doute j mais il eft des moyens 
de remplacer en eux les talensqui leur font 
refufés. La mémoire eft le fupplément du 
génie ; ne pourroit-on pas les engager à 
faire ufage de cette reftburce ? Ils rendroient 
à la Prédication tant d’excellens Sermons 
qu’on eft privé d’entendre j depuis qu’on 
en a perdu les Auteurs fi regrétables } ils 
fe les approprieraient en quelque forte par 
la manière heureufe de les rendre , & fur- 
tout par les fruits falutaires qu’on en ver- 
rait naître. 

Il eft à remarquer que les Prédicateurs , 
qui ayant de l’elprit confentiroient à faire 
ufage de cet emprunt, pratiqueraient un 
genre de vertu bien rare : ils feraient le 
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bien purement pour le bien meme. Plus 
heureux que la plupart des Écrivains, ils 
n’auroienr pas à fe défendre de la vanité 
qu’infpire le titre d’ Auteur ; écueil que les 
Prédicateurs les mieux armés contre la foi- 
feleiïe humaine n’évitent pas toujours. 

11 arriveroit encore que ces Prédicateurs 
devenus utiles par le don de la mémoire 
'& la bonne déclamation , trouveroient 
■bientôt de nouvelles richefles dont ils pour- 
roi en t profiter. Des Écrivains judicieux & 
aimant le bien , s’occuperoient à compofer 
des Difcours réduits à l’étendue la plus fa- 
vorable pour les faire écouter 11 y en au- 
roit pour tous les ordres d’efprits , & fur- 
tout pour le Peuple. Les Gens de la cam- 
pagne ne recevroient que des inftruéfcions 
à la portée de leur intelligence , Sc fur leurs 
devoirs propres. 

Dans les Villes , les perfonnes éclairées 
iroient avec confiance & en plus grand 
nombre entendre ces nouvelles Prédica- 
tions. 

Un pareil établiffement feroit bien di- 
gne de la. piété d’un Monarque, qui vient 
1 d’illuftrer la Lorraine par tant de Fonda- 
tions utiles au bonheur de l’humanité , au 
•progrès de l’efprit , à la gloire de la Reli- 
gion , & qui eft lui-même modèle dans ces 
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diverfes carrières 3 par l'étendue* de fe* 
lumières , ainfi que par la bonté, la iuiw 
plicité & la véritable grandeur qui fait le! 
cara&ére de fon ame. 


ÉLOGE HISTORIQUE 

De M. le Préfident de MONTESQUIEU. 

* \ 

Prononce en la Séance publique du vingt 
■ Octobre 1755. 

Par M \ le Chevalier d e SOLIGNACv 

C HARLES DE SECONDAT, 
Baron de laBrede& de Montefquieu,. 
ancien Préfident à Mortier au Parlement 1 
de Guyenne , naquit à la Brede , à trois- 
keiies de Bordeaux, le 18. Janvier 1689. 

La fource de fa NoblelTe étoit connue, 
& n’en étoit que moins équivoque ; aufli 
n’eflaya-t’il jamais de la faire remonter dan* 
des Siècles plus reculés. Malgré l’odieufe 
facilité qu’il auroit eue d’en impofer au 
Public , il dédaigna de joindre à des titres 
réels le mélange de la Fable. Son Trifayeul 
Jean de Secondât , Sieur de Roques x croit- 
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Maître *d Hôtel de Henry I. Roi de Na- 
varre. Il s’éroit dévoilé à une Cour où lés 
eipérances étoient bornées , & où confé- 
quemment on cherchait moins à gouverner 
les Princes , qu’à les l’ervir avec fidélité* 
L’intrigue n’y enievoit rien à la vertu ; Sc 
les grâces les pins légères y devenç>ient 
d’autant plus précieufes , que les Princes 
en doubloient le mérite par les fentimens 
d’eftime dont ils le? accompagnoient. 

Jean de Secondât n’eut bcfoin que de 
Tes fervices pour s’attirer les bontés de fes 
Souverains. Jeanne de Navarre , femme 
d’Antoine de Bourbon, & fille de Henri. I. 
par un .Aéte du 2. Oéttfbre 1561. lui fit 
prcfent d’une fomme de dix mille livres 
pour être employée à l’acquifition de la 
Terre de Montefquieu. \ 

-Cette Terre fut depuis érigée en Baro- 
nie par Henri IV. Roi de France, en v fa- 
veur du fils de Jean de Secondât, Gentil- 
homme ordinaire de la Chambre de ce 
Prince , Si enfuite lieutenant-Colonel au • 
Régiment de Châtillon _, Si Meftre-de-: 
Camp, par Brevet du 6 . Mai 1615. 

, . Le petit fils de celui-ci , Jean-Baptifte 
de Secondât, hérita de-fon Père la charge 
de Préfident à Mortier au Parlement de 
Bordeaux. Ce fut un des hommes de fot£ 
tems le plus pénétré de l’amour du bien 
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public. 11 s’étoit fait un devoir .de conler- 
ver dans fon cœur les précieux débris de 
la probité nationale , tous les mâles prin- 
cipe de l’éducation de nos Aycux. Sincère 
autant que hardi , il fut toujours ouverte- 
ment tout ce qu’il étoir. Doué d’ailleurs 
d’un grand fonds de bons fens , & d’une élo- 
quence forte & véhémente, il régnoit en 
quelque forte dans le Cqrps refpeétable 
dont il étoit Membre , j’ai prefque dit , 
dans fa Province même , malgré les efforts 
de celui qui y commandoit pour le Roi., 
te qui fe montroit extrêmement jaloux de 
l’autorité qui lui étoit confiée. 

Ce Président ayant perdu fon Fils uni- 
-que , Charles d e Secondât fon 
Neveu dont nous entreprenons l’Éloge-, 
fut appellé à fa fucceflion.- 

11 travailloit dèflors à- la mériter fous les 
yeux d’un Père ,-qüi élevé au Service , ne 
s’en étoit retiré que pour veiller de plus 
près â l’éducation de Ion Fils. 

Déterminé par l’ufage , ce Père tendre 
le confia aux mains de ces prétendus Hom- 
mes de Lettres ; que le befoin dévoue à 
l’éducation des enfans. Heureufement celui 
qu’il crut mériter fa confiance , n’étoir point 
abfolument de ces efpïits étroits & bornés, 

* • > - * r »- * 

qui n ayant pdttr tout lçavoir qu un amas 
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confus de quelques minuties d’École , aveu- 
glent plutôt une raifon naiffàntej qu’ils 
ne l’éclairent , & la rebutent prefque tou- 
jours par la féchereflè de leurs leçons & pat 
-la grotliéreté de leurs manières. 

Un des plus grands loins de ce Sage Mi- 
litaire , fut de préferver fon fils des illufions 
des fens & des préjugés qu’adopte indiffé- 
remment une jeunefle ignorante. Il jugeoit 
de l’importance qu’il y avoit de l’en garan- 
tir , par les efforts qu’il lui faudrait faire 
un jour pour l’en détromper. 

Appliqué à lui former le Jugement il 
ne lui parloir dès l’âge le plus tendre que 
raifon &c vérité , & il ne parloit qua ion 
cœur. L’efprit plus tardif ne l’eut point 
compris. Les enfans aiment avant que de 
raifonner ; & la convidtion la plus aifée & 
la plus vive , fut toujours celle du fenti- 
ment. 

L’état où les Lettres étoient parvenues , 

( aida beaucoup aux progrès du jeune Mon- 
refquieu. Le brillant, les grâces , l’améni- 
té , la force & l’élévation des écrits que fon 
Père lui mit en main , donnèrent au refi- 
fort à fon ame. Inftruit déjà, non -feule- 
ment à penfer ; mais ce qui vaut mieux 
encore, à réfléchir fur fes penfées, je veux. 
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dire , à étudier fes idées , à les décomposer , 
les crier, les comparer, à remonter de.l’u- 
* ne à leurre, à les arranger Sc les joindre i. 
Sc par ce moyen les étendre , les renforcer , 
les agrandir } il avoit déjà fans le fçavoir , 
ce goût rapide de fentiment , que le beau 
feul frappe Sc ravit , & ce goût plus rédé- 
chi qui vient de la raifon & que le vrai 
. feul décide. Les Livres ne fembloient faits 
que pour lui rappellec ces dons heureux. ' 
Quels que fullent cependant en lui ces 
premiers feux d’une imagination inquiète j." 
' qui foupçonnant fes talens, voudroit échap- 
per au foin de les cultiver , ou ne ies cul- 
tiver qu’au hazard, par amufement Sc fans- 
gêne,. il eut le courage de fe livrera une 
étude épineufe j. dont fa déflation à la 
Charge de fôn Oncle lui fâifoit un devoir* 

A lage de vingr ans , il avoit déjà fait 
dès collections Sc des extraits raifonnés des 
immenfes Volumes du Droit Civil } il n'eur 
point lieu de fe repentir de serre enfoncé 
dans ces nuages ténébreux ; il en for tit avec 
plus d’éclat qu’il n’en eût peut-êsre acquis 
fans cette efpéce d’éclipfe. Ce fut en difcu-- 
tant les Loix pour les apprendre , qu’il pé- 
nétra jufqu a l’elïence meme cje la Jufuce 
qui les a formées , Sc qu’il dépeint fi . vi- 

„ _ .« « • 
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vement ( a ) dans le premier de fes Ou- 
vrages. . ■ . 

■« Des notions moins arbitraires âc plus lu- 
mineufes que celles qu’il avoit puifees dans 
le Code & le Digefte , le firent bientôt pa- 
roître avec diftin&ion au Parlement de 
Bordeaux. Il y fut reçu Confeiller le 2*4. 
Février 1 7 1 4. 6c Préfident à Mortier le 1 5 . 
Juillet 1716. , 

Dévoué dès ce moment aux intérêts du 
Public , on le vit fansdéfirs & fans crainte 
ne s’occuper que des défirs & des craintes 
de Tes Concitoyens. Chargé en 1711. de 
préfenter à la Cour les Remontrances que 
là Compagnie avoir faites à l’oecafion. 
d’un (b) nouvel impôt fur la Province, il' 
les porta açx pieds du Trône avec toute k 
circonfpeélion d’un Sujet qui révéré four 
Maître j mais avec toute l’alïurance d’un 
Magiftrat , autorifé par fon Maître lui-mê- 
me à s ? intérefler au bien des Sujets. Mal» 
heureufement les befoins de l’Etat rendoient 
alors plus que jamais la taxe nécefiàire ; 
Sc fi M. de Montefquieu n’en obtint la 
fuppre ffion qu’avec la douleur de la voir 

■ * - • * '.'" 'S * 

(M) Leur. Peif. Tôm. II. Lettr. LXXXI. 

fi)- C’en erpit un de. 40* fols fat la foui* de chaque, 
tonneau de Via, 
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changer en (a) une autre plus forte , il 
eut du moins la fatisfaétion de remarquer 
dans le Prince & dans fes Miniftres une 
longue répugnance au nouvel impôt , com- 
me s’ils euflent voulu laitier mûrir le refus 
qu ils lui préparaient , pour lui en faire 
moins fentir l’amertume. 

Déjà depuis un an avoient paru les Let- 
tres Perfanes & le Temple de Gnide. La. 
réputation que ces deux Ouvrages lui 
avoient faite, ne le dédommagea point du 
mauvais Succès de fes négociations. ; 

Le Temple de Gnide femble être conf- 
truit pour l’amour même j & pour me fer- 
vir S’une expreflion de M. de Montefquieur 
L’air ne s* y refpire qu’avec la volupté ; mais 
une volupté que voile la pudeur qui ejl là- 
première des grâces . 

Les Lettres Perfanes , nouveau prodige' 
du génie , furent expofées dans le mor^je 
comme un de ces enfans, dont la confère 
▼ation .importe à l’Etat \ mais dont ceux 
qui l’on^pnis au jour, ont intérêt de cacher 
la naiflance. Combien de Gens defprit: 
néanmoins enflent affronté le danger d’en, 
erre déclarés les Pères ê 


{* ) Ccluki croit de trois fols pour livre fur toutes 
les Marchandées > en fus des Droits ordinaires d’Entiée St 


«te forcie. Cet iinpôc tubfitlc encore à prêtent. 
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C’eft particuliérement dans cet Ouvragar * 
qu’on voit à découvert l’une & le cœur de 
M. de Montefquieu. Son deflein croit de 
réformer les mœurs de la Natiop. il fça- 
▼oit que (a) les moeurs , quand elles font 
réglées , J ont de meilleurs Citoiens que les 
Loix. Mais quelle chaleur dans ces Let- 
tres ! Quelle légèreté , qu'elle varité d’ima- 
ges , quelle fleur de gayeté , quelle finff 
plaifanterie ! Ajoutons, quelle hauteur de 
vues & de fentimens ! M. de Montefquieu- 
n’y parle que le langage énergique de la 
raifon qu’il approfondit } & fes idées juftes 
nettes, fortes, nouvellement créées & déjà 
fécondes , portent dans l’ame un intérêt 
touchant x & comme un débordement de 
feu qui l’embrâfe. 

Il eft pourtant vrai , & j ’aurois tort de 
n’en pas convenir. , que dans- ces memes ; 
Lçrrres on démêle des faillies d’une har- 
diefle qui dur vraifemblablement plus d’une . 
fois l’efîrayer lui - même j mais en laiflànr 
jçi à de prétendus efprits forts, 4 ridicule 
intérêt qu’ils ont à s’en prévaloir , je dis 
fans crainte d’offenfer ceux de nos fages & 
vertueux Auteurs qui ont critiqué ces Let- 
tres , que les traits dont ils fe plaignent & 
que je condamne avec eux j fe trouvent teL 

• fa) -Letti. Ecrf. Uttr. LXXVL » 
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lemenr noyés dans une multitude d’idées 
fubl i tues , dans un amas fi précieux de tout 
ce que peut produire une furéminence de - 
raifon , qu’il en eft de l’ouvrage où ils font 
répandus comme des ouvrages de Platon , 
dont la gloice^e peut jamais s’éteindre , & 
que nous admirons ,.non point par les idées 
qui nous révoltent , mais par la force & la 
vivacité du génie qui fe fait fentir juf- 
ques dansfes erreurs. Après tout, n’eft-on 
pas d’ordinaire moins circonfpeét quand on 
eft irréprochable \ & quelle idée de nos. 
myftéres M. de Montefquieu pouvoit-il fup-^ 
-pofer dans un Perfan, que celle d’un honv. 
me eftrayé de leur majeftueulc obfcurité ? 
Difons plus, tel que nous avons connu M. 
de Montefquieu durant le cours de fa vie*, 

/• tel qu’on l’a vu à fes derniers momens,. 
étoit-il capable de s’imaginer que- l'éton- 
nement dédaigneux d’un étranger ignorant., 
pourrait donner atteinte à des vérités, que 
•la foi des Peuples de l’Europe les plus éclai- 
rés a depuis long-rems achevé de rendre 
-inconteftables. 

Engagé en 1715. à faire l’ouverture du 
Parlement de Bordeaux, il n’en obtint pas 
feulement les fuffrages-, il les enleva. 11 
prit pour fujèt de fa Harangue les devoirs ■ 

• du Magijlrat. Convaincu que la vérité p’a 
-de force qu’autant qu’on ne lui ôte rien 
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de übn éclat , il la mit au jout fans aucun: 
de ces ménagemens , qu’on croit commu- 
nément pouvoir lui être utiles. 11 la mon- 
tra telle qu’en tout tems elle délire elle- 
même de paroîwe \ mais en faifant hon- 
neur à la vérité , il en fit encore plus à ù. 
Compagnie. Il jugeoit avec raifon , qu’on 
n’eft jamais fi près du mépris, que lorf- 
qu’on a droit à l’indulgence \ 8 c que s’il n’y 
a point de gloire à erre flatté , il y en a 
toujours à pouvoir le palier de l’être. 

Kien n’eft égal à la haute idée qu’il avoir 
des fonctions de fon état. Ses défirs cepen- 
dant l’appelloient ailleurs. Les plus péni- 
bles occupations de la charge ne lui pa- 
loifloient qu’une laborieufe oifiveté. Tout 
1 e rappelloit à la culture des Lettres j 8 c 
il netoit pas poflîble- qu’il ne le laifsât en- 
traîner par un goût, dont la vivacité fur- 
monte fi tiranniquemenr tous les autres , 
que ceuxrlà même en éprouvent la forpe _, 

3 ui pour leur propre gloire , ont le plus 
'intérêt d’y rélifter. 

En changeant , pour ainfi dire , d’étary 
M. de Montefquieu ne changea pourtanr 
pas d’objet. 11 eut toujours en vûë le bien 
de l’humanité- Dans fa charge de Préfi- 
dent , qu’il réfolut enfin de quitter y & qu’il 
quitta en effet en 1 72.6. 11 n’eût pu tra- 
vailler' qu’au bonheur de fa Province.. U 
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devint bientôt utile à fa Nation & à toute? 
les Nations de la terre. 

* 11 s’adonna dèflor^ tout entier aux exer- 
cices de l’Académie de Bordeaux , où il 
avoir été reçu le j. Avril 1716. Elle, ne 
faifoit que de naître , lorfqu’il y entra. Mi 
leD V c de la Force l’avoit fondée Ôc y avoir 
établi' un Prix de Phyfique. Rien n’éroit 
plus du goût du nouvel Académicien. Il 
propofa trois Prix fur l’Anatomie de trois 
cent livres chacun , & par là il acheva de 
tourner du côté des connoifïànces utiles'., 
le génie d’une Société, qui d’abotd n’avoic 
été formée que par l’attrait de la Mufique 
& par l’amour de ces Poëfies légères , dont 
les grâces badines égayent la raifçn } mais 
que l’on pourroit comparer à ces habits de 
gaze fi fort en ufage chez les anciens Ro- 
mains, & qu’un Auteur contemporain ap-- 
pelloir ( a ) du vent tiflu & du fil réduit en. 
nuées. 

Sans méprifer des ouvrages , où les négli- 
gences même ont leur prix , M. de Mon- 
tefquieu n’y efiaya jamais fon génie. Il 
n’aimoit en écrivant que ces grands coups 
de pinceau, qui , avec hardieflè & rapi- 
dité , montrent toute la chaleur de Pâme 

( * » 

( a ) Ventant ttxtiltm & bruant ruMatn. 


x $8 Mémoires de la Société Royale 
qui les forme , & femblent moins peindre 
que la faire agir & parler. 

Depuis longtems le «public toi marquoit 
nne place à l'Académie Françoife. 11 Ce 
préfenra en 1718. pour remplir celle qui 
venoit d’y vaquer par la mort de M. de 
, Sacy. Il avoir les fuffrages des Académi- 
ciens , lorfque le Cardinal .de Fleury écri- 
vit « Que le Roi ne vouloit point qu’ils 
« reçurent parmi eux l’Auteur des Lettres 
rf Perfanes : Qu’il n’a voit jamais lu ce Li- 
» vre , mais qu’il le connoifloit fuffifam- 
* ment par un extrait fort fidèle qu’on lui 
*»■ en avoir préfenté. « Heureufement l’ef- 
péce de vengeance , que l’envie veut pren- 
dre du mérite des grands Hommes , échoue 
plus fouvent qu’elle ne réiiflît. 

M. le Maréchal d’Eftrées fot outré de 
l’affront qu’on prérendoit faire à l’Acadé- 
mie, & "uniquement peut-être aü Sujet 
qu’elle avoit élu. Perfuadé qu’en cette ren- . 
contre M. de Montefquieu n’agiroit que 
foiblement j ou pour mieux dire , qu’il n’a- 
giroit point du tout ; il prit en main fes 
intérêts , & entama une efpéce de négocia- 
tion à Verfailles ; il en fallut une en effet. 

M. de Montefquieu déclara , qu’il ne Ce 
difoit pas Auteur des Lettres Perfanes , 
mais qu’il ne donneroit point de défayet* I 
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qu'il les eut faites , & qu’il renonçoit à la 
place de l’Académie , s’il falloir l’acheter à 
ce prix. Ce procédé fatisfir le Miniftre. 
On prétend qu’il lut les Lettres Perfanes J 
& qu’ayant le talent de bien lire, prefque 
aufli rare que celui de bien écrire, il ne fit 
attention qu’à la brillante imagination qui 
échauffe toute la maflè de cet Ouvrage , 
& qu’il négligea des détails , dont il pen- 
foit que tout homme pouvoit faire la cri- 
• tique (<z) fans ejjayer beaucoup fon efprit . 
M. de Montefquieu fut reçu à l’Academie 
Françoife Jp 14. Janvier 1718. 

Les difficultés qu’il avoit éprouvées le 
rendirent déformais plus fenfible à celles 
qu’une baffe jaloufie eft toujours prête d’op- 
pofer aux talens. Plufieurs années après, 
M. Piron , s’étant préfenté pour k place 
d’ Académicien , vacante par la mort de 
l’Archevêque de Sens, tous les fuff rages fe 
réunirent en faveur de ce nouvel Alcée, 
dont on admiroit le mâle pinceau , & à 
qui l’on ne pouvoit reprocher que quelques 
fujets de tableaux , que Sapho ou Catulle 
auraient pu revendiquer , & quils auraient 
deffinés avec autant d’emportement & de 
licence , mais peut-être avec moins d’en- 

(«) Prcfàcc écs Lettres ftrfàncs. 


t 


Digitized by Google 



- I >. 

i6® Mémoires de la Société Royale 
tente. & de facilité. Ce furent cependant 
ces croquis , enfans du hazard & du ca- 
price, qui mirent, obllacle à la réception 
de M* Piron. . 

M. de Montefquieu étoit alors Dire&eur 
de l’Académie. 11 fur mandé à Verfailles-, 

& le Roi lui dit , qu’il ne vouloit point 
que le fujet propofé , & prefque déjà reçu , 
fut admis dans Ion Académie. M. de Mon- 
refquieu rendit compte à fes Confrères des 
intentions de la Majefté-, & perfuadé qu’il . 
eft audi glorieux de procurer des grâces y 
que de les mériter, il ne ceffa Aès ce mo- 
ment de ménager à M. Piron la rroteétion 
qu’il crut lui etre la plus utile. Dans une 
lettre écrite à ce derfein , il dit >» Que 

Piron étoit aflfez puni pour les mauvais ^ 
„ Vers qu'on difoit qu’il avoit faits , & que 
iy d’un autre côté il en avoit fait de très- 
„ bons. Le feu Roi , ajoûroit-il ; exclut 
„ la Fontaine d’une place à l’Académie à- 
„ caufe de fes Contes : il la lui rendit fix' 

„ mois après à caufe de fes Fables. „ Les 
rentontrances du Directeur ne furent point . 
absolument infrudhieufes. Deux joqr» 
après la lettre écrite , M. Piron eut une . 
Penfion de. cent Piftoles ; & cette Peniion 
a été fuivie depuis de plufieurs autres fa- 
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venrs qui l’honorenr prefque autant que 
l’eut fait fa réception à l’Académie. 

• A la Cour même , où la faufleté eft pre£ 
que un devoir de politeflè on eftimort la 
probité franche Ôc fans apprêt de M. de 
Montefquieu. Les fentimens qu’elle lui 
infpiroit ëc qu’il tenoit d’un caractère heu- 
reux , il les avoir p&feéfionnés pat de longs 
voyages. Croyant avec raifon n’avoir ap- 
perçu dans les Hommes de fa Nation que 
quelques faces de ilnimaniré , il avoit vou- 
lu la démêler dans toutes les attitudes qui 
la varient , &c par une étude réfléchie de 
f es rapports Sc de fes différences , de fes 
connomances & de fes erreurs , ‘de fes gran- 
deurs ëc de fes miféres , la voir £ms voile 
& fans préjugés, dans toute la iimpîiciré de 
fa conftitution naturelle , découvrir cequ’elle 
a d’originaire & d’artificiel , ce quelle 
eft &n effet & ce quelle doit être ; par fes 
*«éfîrs connoître fes befoins , & par fes be-^ 
ïoins les loi x qu’elle doit fuivre. 

Le 5. Avril 1718. M. de Montefquieu 
partit pour Vienne avec Milord Walde- 
grave , fon intime ami , Envoyé du Roi 
d’Angleterre auprès de l’Empereur, le' me- 
me que nous avons vu depuis Ambafla- 
deur à la Cour de France. M. de Montef- 
qiueu ccoi'r L’LVoeJc de fes Lettres Perfaues, 
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6c il eût -pu dire avec lui (a)a »» Quoique 
» je ne fois chargé d’aucune affaire im- 
m portante , je fuis dans une occupation 
>• continuelle j je patfè ma vie à examiner , 
h j’écris le £oir ce que j’ai remarqué , ce 
*» que j’ai vu , ce que j’ai entendu dans 
•• la journée j tout m’interelïè, »» parce que 
j€ puis également mettre tout à profit. 

M. de Montelquieu eut fouvent l’hon- 
neur de faire fa cour à Vienne à M. le 
Prince Eugène , à qui le Duc de Boiiillon 
l’avoit particuliérement recommandé. Le 
Prince & le Voyageur Fancçois durent être 
l’un pour l’autre un fpe&acle bien agréable. 

Les grands génies umpatifent plus entre 
• eux que les efprits ordinaires. Les dons 
qui les dlftinguent font trop fenfibles pour 
n’être pas apperçus des gériies qui les pof* 
fédent aufli & trop précieux en meme _ 
tems pour échapper à leur eftime. La naif- 
fance , l’éducation, les divers emplois de la 
vie , leur donnant à la vérité des traits di£* 
ferens ; mais la phifïonomie qui montre 
lame à découvert , efl: la même ; chaque 
génie fe .reconnoit dans celui qu’il voit 
& cette reffèmblance forme des nœuds 
d’autant plus forts qu’ils font plus flat- 
ta) Letu. Pctf. Ton». I. Letu. XLVL 

c ' • • • ; 1 
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teurs & mieux ailôrties , que la plupart 
de ceux qui lient le commun des Hom- 
'“mes. 

Le Prince Eugène qni connoifToir la pé- 
tulante vivacité des François , & qui lafavoit 
trop oppofée au férieux des Pays étrangers 
pour y etre aimée, ne put voir fanïplaifir 
dans Monfieur de Montefquieu, tout le 
brillant des plus aimables failles , joint aux 
grâces les plus décentes de la raifon. De fon 
côté j M. de Montefquieu n’admira rien 
tant dans le Prince Eugène , que l’éclat que 
ce Prince ajoùtoit tous les jours à fa gloire, 
& le feul qu’il pût y ajouter : Un grand fonds 
de modeftie &c de nmplicité. 

Au fortir de Vienne , notre Voyageur 
alla en Hongrie. C’eil la partie de fes voya- 
ges qu’il a écrite avec le plus de foin. Il 
parcourut enfuite l’Italie. Il vit i Venife le 
fameux Law , à qui de tous les biens de la 
^France , dont il avoit cru pouvoir difpofcr 
en Maître , il ne reftoit qu'un diamant 
alTez beau , qu’il engageoit & qu’il reti- 
roit tour à tour , félon la bonne ou la mau- 
vaise Fortune du jeu, autrefois fa paillon, 
a’ ors le feul moyen qu’il eut de fubfifter & 
vivre. Un jour la converfation roula fur le 
Eftcme. Pourquoi , lui dit M. de Monref- 


Digitized by Google 


1^4 Mémoires de la Société Royale 
quieu , n’avez - vous pas oflàyé de cor*- 
rompre le Parlement de Paris , comme lè 
Mimftère Anglois fait à l’égard du Parlement 
de Londres ? Quelle différence , répondit 
Law. L’ Anglois ne fait confifter fa liberté 
qu’à faire rout ce qu’il veut ; & le François 
ne met la nenne qu’à faire tout ce qu’il doir. 
Ainff l’intérêt peut engagfer l’un a vouloir 
ce qu’il ne doit, pas faire ; & il eft rare qu’il 
porte l’autre U faire ce qu’il ne doit pas 
vouloir. , . ' ' 

M. Law ne fut pas le feul homme célébré 
que M. de Montefquieu eut occasion de 
voir durant fon féjour à Venife. Le Comte 
de Bonneval y étoir en même tems. Flatté de 
converfer avec un Homme en état de l’en- 
tendre 5 cet illuftre profcrit lui raconta rou- 
tes fes avantures , toutes les actions Mili- 
taires aufquelles il avoir eu part, 11 lui peignit 
le çara&ére de tous les Princes , de tous les 
Généraux, de tous les Miniftres qu’il avoit 
connus. On peut'juger aifément qu’elle de- 
voit être la naïveté d’un tel pinceau. La 
pafiion voit tout dans l’objet qu’on aime, 
ou qu’on detefte , & ici elle en confioit l’ex- 
preflion aux mains d’un Peintre , dont le 
Dieu des Arts fembloit lui-même avoir for- 
mé le génie'. Le Comte de Bonneval ne cacha 
fans doute à M. de Montesquieu , que le^ 
n deffein 
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delîèin qu’il exécuta dans la fuite, fi pour- 
tant fes ennemis l’avoient déjà réduit à ne 

Ç Ius attendre que 1 ’occafion de le remplir. 

eu fcmpuleux dans le choix des moyens, 
le plus fur lui parut le plus jufte; & en fe 
fixant en Turquie, il prit plutôt un parti, 
qu’il n’adopta des fentimens. 

Appliqué à étudier les hommes dans 
les hommes même, M. de Montefquieu 
trouvoit heureufement dans la plupart 
d’entre eux cette prévention de juftice 6c 
de raifon qui ouvre les coeurs, & les en- 
gage à fe livrer avec autaiit de prompti- 
tude que de confiance. Sa réputation l’a- 
voir devancé à Turin; mais fa candeur j 
toujours égale, contribua bien autant à lui 
mériter l’amitié du Comte de Breille , qui 
a été depuis Gouverneur de Son Altefie 
Royale le Prince de Piedmont , 6c celle du 
Commandeur de Solare fon frere , qui a été 
plufieurs années de fuite Ambafladeur du 
Roi de Sardaigne en France, & qui l’cft 
a&uellement à Rome. 

' Cette ancienne Capitale du Monde que 
je viens de nommer, ne devoir point écha- 
per aux regards attentifs de M. de Mon- 
tefquicu. Aufii de toutes les Villes d’Italie 
ce fut celle où il s’afrêta plus long-tems. 
11 eut le bonheur d'y voir fouvent le Car- 
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j: na i J e Poli^nac, alors Ambauadeur de 
Rai H? Cardinal Cotfini, depur, 
élevé au Souverain Pontificat fous le nom 

de Clément XII. 

Ce fut li vraifemblablement, que tou- 

ché de la vieillelTe précieufe de cette Ville * 

8c ne voyant dans les membres déjà morts, 

ou mutilés, qu’une ombre d elle 'viTavoii 
pour ainu dire , un cadavre qu elTayoït 

de ranimer un refte de vanité, ll ] or J" a 
deflein de rechercher les caufes de }*^s 
cadence de l’Empire qui setoit eleve dans 
fon fein, & qui delà s’étoit lép andu fur 
prefque toutes les Religions de la terre. 

terre ou il refta près de deux ans. 

Les liaifons qu’il y fit avec tous les hom- 
es célébrés d'alors , & avec tous ceux qu 
depuis y ont joué les plus grands rolles yte 

mitent à même d’auptofondir U cataû . , 

pZ l'un * dans l’autre 

quelques rapports avec les Romains, W- 
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dès-lors il commença par des lectures pref- 
ques infinies à échafauder l’ouvrage dont 
nous venons de parler. 

Quoique fouvent accueilli de la Reine 
d J Angleterre , cette PrincelTe Philofophe , 
qui appelloit les talens,.les approchoit 
d'elle , les mettoit en crédit par fon eiti- 
me, & avoit pris plaifir aulfi à s’entretenir 
avec les Newtons & les Lockes, il retour- 
na dans fa Patrie, & féjourna deux ans 
à la Brede pour y achever fqn Ouvrage 
lur la grandeur & la décadence des Ro- 
mains. Cet ouvrage parut enfin en 1753, 
S’il n’étoit aulïi connu qu’il l’eit , je di- 
rois que les détails & tous les faits nifto- 
riques y font fondus & enfuite enchaînés 
de manière qu’ils forment , pour ainfi di- 
re , un nouveau corps , & comme une nou- 
velle hiftoire plus intérelïànte & plus utile. 
Je ferois voir M. de Montefquieu, démê- 
lant les pallions des Romains , interro- 
„ géant leurs penchans , pénétrant leur ca- 
ractère 3 & remuant de nouveau tous les 
relîôrts de leur coeur pour mieux dévelop- 
per la conftitution de leur Empire, leurs 
Loix_, leurs vues, leurs intérêts, leur po- 
litique , les morifs de leur ambition & les' 
caules de tous ces prodiges qui étonnèrent' 
l’Univers, & qui firent connoître tout ce- 

Z i j • 
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que peut l’humanité quand on ne l’avillit 

{ joint par la baiïèffe des fentimens le par 
a frivolité des mœurs & des ufages. ✓ 
Ce que les premières t êtes de la Répu- 
blique n’appercevoient pas dans le choc 
des opinions , ni dans le cours rapide d’un 
événement qu’ils dirigeoient avec pru- 
dence , mais qu’ils ctoient contraints d’a- 
bandonner à la bizarrerie des conjonctures 
fujetres au hazard, M. de Montefquieu le 
voit, & d’une manière à perfuader qu’a- 
vec autant de flegme , il l’auroit également 
vu dans le tems. On croit l’entendre éle- 
ver la voix dans le Sénat y opiner , y ba- 
lancer, y contredire les fentimens, & dé- 
couvrir aux yeux de la Nation ce quelle 
avoit a craindre de l’infolente vanité d’un 
Peuple dont elle autorifoit les émotions : 
Maladie de conftirution j poifon funefte 
qu’elle portoit dans fon fein dès fon origine 
meme , & que les uns ne craignoient pas 
aflèz , tandis que les autres le ménageoient 
trop , même en s'efforçant d’en réprimer 
la violence. 

Ce Livre furies Romains, que bien des 
Gens eftiment le plus parfait de tous les 
Ouvrages de M. de Montefquieu, fut fuivi 
d’un autre, qui j»lus d’une fois parfavafte 
étendue auroit du le rebuter. Je parle dçt 
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YEJprit des Loix qu’il mit au jour en 1748. 
Ce n’elt plus ici l’idée en racourci d’une 
Nation feule, c’elt le portrait en grand de 
tous les peuples de l’Univers. 

/ M. de J Lontefquieu les fait voir fortant 
des mains de la nature, & encore errans 
dans les bois. Il les fuit dans les premiè- 
res Sociétés & dans l’enceinte des Villes ,, 
où devenant plus rufés , ils deviennent peut- 
être plus fauvages, le mafque qu'ils don- 
nent à leur méchanceté étant une nouvelle 
efpéce de barbarie. 

Il décrit , il examine , il apprécie les . 
devoirs qu'un intérêt commun les a con- 
traints de s’impofer, & que rien ne fou- 
tient encore en eux que la néceffité de les 
remplir, c’eft-d-dire, ce qui les rend plus 
odieux & plus infupportables. 

Mais ces devoirs qu'ils négligent peu-à- 
peu, deviennent des loix qui vont faire 
,cléïormais toute la vertu du commun des 
hommes. Leurs défordres les ont produi- 
tes , & leur exactitude même à les obfer- 
verfera toujours pour eux un fujet de honte : 
plus fages , ils auraient pû fe palier du joug 
qui les retient. 

Ces loix cependant font moins des pré- 
ceptes de la droite raifon , que des régies 
arbitraires de juftice. Réduites à défendre 
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les mauvaifes actions , elles n’enchaînent 
ni ne réforment le cœur qui en eft la fource. 
Faut-il s’en étonner? Elles font l’ouvrage 
, des hommes. De-là leurs avantages & leurs 
inconvéniens que M. de Montefquieu fçait 
*i bien approfondir. 11 pardonne à quelques 
Loix leurs bizarreries, pareequ'il eft des 
maux, ou qui deviennent moins fenfibles à 
snefure qu’on les fouffre , ou dont on ne 
peut guérir un fimptbme , fans en aigrie 
plusieurs à la fois. 

11 remarque que Pinftinéfc, l'éducation* 
l’intérêt, l’habitude , des principes même 
de Religion , confpirant dans chaque Pays 
à faire fupporter les Loix qui y font éta- 
blies , ni la raifon ne peut romprfc , ni le 
tems même ne peut ufer les liens quelles 
ont formés. Il y découvre cependant un 
levain qui fermente & les corrompt, mais 
qui fert toutefois à les entretenir dans leur 
force. Ce levain , ce font les paffions des. 
hommes qui voudraient les détruire, 
qui fervent à les mieux établir. Il prétend 
que la crainte les rend plus refpeétable aux 
uns, l’honneur plus ailées aux autres, & 
il voudrait que l’amour de la vertu , qui 
les fait obferver à quelques-uns, les enga- 
' geat tous à s’y foumettre. 

Jamais Légifiateur ne vit mieux d’un. 
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_> ç-oup d’œil tout le mécanifme du monde 
moral & ne démêla avec tant de jufteffe, 
ièlon la variété des génies & des climats, 
cet amas confus d’intérêts politiques, qui . 
comme autant de reflorts différens dans 
leurs rapports & leurs ufages, donnent a 
la vérité divers mouvemens à la machine » 
mais contribuent tous enfemble à lui faire 

{ •roduire, pour le bien des Sociétés, tous 
es effets nécelîaires à leur maintien & à 
leur durée. Ainfi difeutant les Loix de tous 
les tems & de toutes les Nations du mon- 
de , lefprit qui les a didtées & les effets 
quelles ont produits, il fait à peu près ce 
que font de nos jours les plus fçavantes Aca- 
démies, qui raffemblent tous les phéno- 
mènes particuliers de la nature , dont la 
. réiinion fous un feul point de vue., fervira 
peut-être un jour à deviner le vrai lïftêm© 
de l’Univers. 

Quelque prodigieux que fut le fuccès do 
. YEfprit des Loix , cet Ouvrage effuya de6 
critiques dont on ne parle déjà plus ,* mais 
on fe fou viendra long-tems jie la réponfe 
que M. de Montefquieu ne dédaigna pas 
d'y faire ; Ouvrage peut-être plus admira- 
ble que. celui qu’il aéfendoit. On l’y voir, 
plus que par-tout ailleurs, dans toute la 
naïveté de fon naturel. C’eft le ton de £» 
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conrerfation , c’eft M. de Montefquiea 
lui-même , rie montrait que de la candeur 
& de la probité, & joignant à la force de 
la.raifon , à l’enchaînement des idées, a 
l’énergie des expreflions, un goût celait é 
de la politefle & des bienféances, qu’il efti- 
moit plus que l’Ouvrage même dont il ne 
remanioit les vérités &les principes,' que 
par le feul motif qui le lui avoit fait en- 
treprendre : Le bien & le bonheur de l’hu- 
manité. 

Ne diHimulons pourtant pas ce qu’on 
croit encore à préfent pouvoir reprocher à 
Al. de Montefquieu dans ï'EJprlt des Loix: 
Une manière de penfer trop fine, une ra- 
pidité & comme une accélération de pin- 
ceau dans quelques endroits où l’on eut 
fouhairé plus de détails, une exécution plus 
large & plus moëlleufe, un ton. de cou- 
leurs plus ferme te plus chargé ; mais di- 
fons aufli que M. de Montefquieu a craint 
quelquefois de tout exprimer, & qu’aufli 
quelquefois il a crû pouvoir fous-en tendre 
ce qu’un œil ^tentif luipérmertoit defup- 
primer. C’eft aux efjprits bornés à étendre 
la fuperficie des chofes ; les grands génies 
en pénétrent d’un coup d’oeil la fubftance 
te la montrent d’un feul trait. Leurs pen- 
fées qui fe précipitent dans le feu cfe la 
conipofirion, leur laiftent à peine le tems 
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de les mettre dans un jour plus favorable. 
Plus d’art 2 c de façon pourroit leur donner 
plus d’éclat & de parure mais pourroit -il 
leur donner plus d’ame 2c de chaleur ? 

M. de Montefquieu , que les Académies 
de Londres 2 c de Berlin avoient eu autant 
d’empreflement d’adopter, qu’en avoit eu 
l’Académie Françoife, joiiilïoit malgré fes 
critiques de route la gloire qu’il méritoit , 
lorfqu’il apprit que le Roi , notre Fonda- 
teur ÿ animoit ici les Arts les mettoit en 
valeur , 2c fe plaifoit à trouver des Rivaux 
dans tous ceux dont les talens paroiflbient 
mériter fon eftime. 

Ce feroit ici le lieu de parler du' défir 
qu’il témoigna d’être reçu des premiers 
dans notre Société. Mais l’Hiftoire que j’ai 
donnée de notre établiflement en fait men- 
tion j 2c nous nous fommes fait un hon- 
neur d’inférer tout au long dans nos Mé- 
moires le Difcours qu’il envoya pour le 
jour de fa réception. Nous nous rappel- 
lerons long- tems, avec plaifir, les applau- 
diiremens que reçut cet Ouvrage. Nous 
crûmes appercevoir dans Lyjîmaquc l’objet 
continuel de notre admiration 2c de nos 
hommages. 

M. de Montefquieu nous repréfentoic 
d’abord l’ancien Héros j fupportant fonin- 

A a 
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fortune avec autant de courage, que s’il en? 
eût iouï comme on jouît des plaihrs ; & il 
le montroit enfuite devenu Roi d’un Peu- 
ple qui l’aimoit, & dont les jurtes accla- 
mations le Éxifoient fouvent s’écrier dans 
un tranfcort de joye qui ne nous eft pas,*,, 
inconnu: Mes Sujets font heureux , & "je 
le fuis* 

Les grands fentimens répandus dans cetr 
éciit 3 auroienr pu nous montrer en même!- 
tems la noblefte , l’élévation , toute la 
beauté de Pâme de M. de Montefqüieu 
fes vertus ne lui faifoient pas moins d’hon- 
neur que fon génie j Sc à proprement par- 
ler, c'étoit fon cœur, fon arnej fes vertus 
qui cohduifoient fa plume. Ses livres étoient 
d’autant plus admirables y qu’il penloit &r 
qu’il agilloit comme il écrivoit. Il femble 
s’être dépeint lui-même, lorsqu'il parle de 
ces hommes „ * chez qui la vertu efo 

fi naturelle , quelle ne le fait pas même 
„ fentir, qui s’attachent à leur devoir fans 
„ s’y plier y ôc s’y portent comme par 
„ inrtinft. ” Et comment pouvoir dourer 
que ce ne fort M, de Montefqüieu, dès 
qu’il ajoute ces mots : ,, Voilà, continuë- 
„ t’il, les Gens que j'aime , non -pas cei 
/ * • - ~ 

* Lear. Put T. I. Leur. XL VIII, - - - 
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,, Hommes vertueux, qui femblent être 
„ étonnes de l’être, & qui regardent une 
„ bonne aétion comme un prodige dont le 
,, récit doit furprendre. 

De-là venoit, comme néceflairement en 
lui , cet air (impie & ingénu , qui fert da 
parure à la vertu, & qui ne l’embellit 
qu’autant quelle l’ignore. De-là cette pro- 
bité douce , unie , toujours égale , fans ai- 
greur ni dédain j fans impétuofité ni faillie 5 
cette autorité tranquile fur lui-même qut 
lui faifoit toujours parler raifon. J’en ap- 
pelle à ceux qui l’ont vu quelques tems à 
notre Cour. Ils nous diront que fa phifio- 
nomie avoir toute la naïveté de (on ame; 
Véritablement il étonnoit par l’exccs de fa 
franchife & l’on avoir peine à décider r 
fi malgré la vivacité de fon efprir, il n’i- 
gnbroit pas plutôt les artifices , qu’il ne 
dédaignoit 'de s’en fervir. Doit- on être 
’ furpris après cêta fi fa candeur attiroit la 
confiance? Ami fidèle, officieux, toujours 
auffi fïi£ qu’agréable , il pofiedoit l’Art dé 
fe faire défirer par-tout». Incapable de ja- 
loufié, les fnccès des autres étoienr com- 
me autant de fuccès pour lui j & la loiian- 
ge qii’il méritoit le plus, étoit celle de 
n’en exiger aucune, il n’eftimoit pas a ffet 
le bien qu’on difait de fes Ouvrages , pour*' 
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fe fi\ire un mérite de n’en Être pas tou- 
ché; ôc jamais on ne lui reconnut d’autre 
amour propre, que le peu qu’il en faut 
pour rélîfter à fes illufions. De cette fa- 
çon , il eut le bonheur de conferver fans 
la moindre interruption , & tout le tems 
de fa vie, l’eftime des hommes, je ne dis 
pas feulement celle que l’inclination en- 
fante ou qu’elle foutient , mais cette efti- 
rne meme j qui donnée par raifon 3 c par 
juftice , ne cherche d’ordinaire qu’à finir » 
parce quelle cfc prcfque toujours forcée. 

M. de Montefquieu époufale 50. Avril 
1715. Demoifelle Jeanne de Lartigue» 
fille du Sr. Pierre de Lartigue , Lieutenant- 
Colonel au Régiment de Maulevrierj ôc 
de ce Mariage il a eu un fils& deux filles. 
Le fils eft un de nos Afîociésj 3 c comme 
fion Pere, il ne marche à la gloire des Let-> 
rres que fur les pas de la vertu. 

Quoique M. de Montefquieu ne fut 
point d’un tempérament des plus robuftes , 
al n’éroit fujet à aucune infirmité; ôc il 
jouïfloir d’une fanté auifi parfaite qu’on a 
droit de l’e/péter d’une vie fobre & réglée, 
& fur-tout de la tranquilité d’une ame 
exempte de pallions , lorfque tout d’un 
coup il fut attaqué d’une fièvre maligne. 
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Ni fa Pliilofophie j ni la Religion ne l’aban- 
donnèrent dans fa maladie. Il mourut fe 
ic. Février de cette année, aufiî regrette 
de toute l'Europe , que meritoit de l’être 
un' génie fublime devenu l'Oracle de l’hu- 
manité. 
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COMPLIMENT. 

> 

Prononcé le 1 6 . Novembre 1755 . à l’oc- 
cafion de la Statue élevée par STA- 
NISLAS le Bienfaisant , à 
LOUIS le Bien-Aime. 


Par M * le Comte de BRESSE Y, 
Mejlre-dc - Camp de Cavalerie , en fa 
qualité de Diredeur de l* Académie der 
Sciences & Belles-Lettres de Nancy. 

S 

Une Société <|üi jouit du glorieux: 
avantage d'avoir .pour Modèle 8c pour 
Chef fon Fondateur & fon Roi , vient 
mêler fes tranfports à ceux de toute la Na- 
rion: Elle vient admirer un Ipe&acle qui 
étonne les yeux par fa Magnificence , 8c 
qui pénétre l’ame des fentimens les plus 
vifs. Les annales des teins , les faites de 
l'Univers ne nous en offrent aucun exem- 
ple Çjell dans le cœur du meilleur des 
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Rois que devoit éclore le plus noble de tou? 
les projets : Tout s’anime pour le célé- 
brer,. tout paroît refpirer pour le fentir. 

Les murs même de cette Capitale fem- 
blent rrefïaillir de joye à la vue du génie 
bienfaifant qui les embellit': Les Arts ref- 
fufcités dans fon fein, s’étonnent de leur 
fuccès , & font éclater une nouvelle ému- 
lation : Par quel prodige, le fer fouple 8c 
docile, eft-il -devenu le rival des métaux 
les plus précieux ? Ces Arcs, ces Tro- 

{ >hées, ces Portiques, rendent hommage à 
eur créateur. Le Peuple des campagnes- 
fe mêle en foule aux Citoyens des Villes ; 
tous veulent voir un Maître qu'ils ado- 
rent. La joye publique a rompu fes digues ; 
elle porte jufqu'aux Cieux les cris de l’a^ 
mour & du refpeét ] par-tout, elle allume 
ces feux deftinés à éclairer nos fêtes; elle 
' les embellit d’un nouvel éclat: L’air re- 
tentit au loin du bruit confus des Inftru- 
mens: L’airain tonne fur nos Remparts i 
La. Majefté fe déployé fur un Trône que 
l’Amour environne } je vois à fes pieds un 
Sénat refpe&able j une NobleÜe îlluftre , 
les Grands de l’Etat^ les Princes de l’Eglife ' r 
j'y vois tous les Ordres de ma Nation. 

Quel prodige d’amour & de puiflànce 
ibrt du cœur de mon Roi? Un monument 
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matière univerfelle, (i) qui doit fervir à la 
eompofition de tous les corps , qui doit pren- 
dre la forme du Ciel & de la Terre. Mele 
indiftinéfement de parties fluides & folides , 
l’Univers n’a point encore reçu de la vo- 
lonté du Créateur ces modifications (t) qui 
doivent le varier à l’infini, C’eft un cahos. 
Vin abîme obfcur , où le foufïle du Tout- 
jPuiflant n’a point encore (}) fait éclorre 
Ja lumière. 11 parle 9 & les globules qui 
- doivent la (4) faire briller à nos yeux , pren- 
nent la forme propre à la répandre. L’air 
f 5) le plus fub.til s’élève au plus haut de 
la fphere du monde 9 le moins (6) delîe 
environne la malle la plus épaifle de la ma- 
tière, 5c devient capable de foutenir les 
eaux fufpenduës. A la voix du Créateur 
notre globe prend de la folidité , par la (7) 
réparation des fluides qui font renfermés 

(l) T» principie creavit Deus Cœlum & Terrant. 

(1) Terra autem inaais & vocuo. 

(*) Et tenebn étant fuper faciem Aiyfft. 

( 4 ) Dixitque Dette, fiat lux: & faÛaefl lux. 

Cj) Et fecit Deus firmament am. 

(5) Divifitque aquas que. erant fb firmament a , ale 
ftis qui erant fuper firmamentum. 

(7) Dixit vercf Deus : cengregentur aqut que fuie 
mlo funt , in lecum unum : (T apparent arida ,& foc- 
fum etf ita fr vocavit Deus art dam, terram , een* 
gregatïonesque aquarum appellavit , Maria. 
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Vous le fç ayez , Messieurs; ceft lé 

ITIére^d % é ™ e d’élever le vol de l’efpric 
& détendre fes vu es. Mais en l’élevant, 
J 1 entraîne fouvent hors, de fa fphere- 

fets au*ri(ï eS y f S> iUesfixefur Lob: 
jets qu ii eft prefque toujours dangereux 

reî C ’/T' ,9 U ' Ü eft égare, 9 ent g natu- 

rel & funefte de s’y attacher. 

Par fes méditations & fes recherches le 

In rn/r rV î e ? t_X ,. a ac S uérir des connoifîàn- 
nnfp >rî' f qUC , les “ croit pouvoir fere- 
{?/> V D r °- 1 ne > a Z e rien d’impénetra- 
es umieres. Ses idées deviennent de* 
pnnc'pes mconteftabks; fes fyilÈme», des 
plans qii il ferait téméraire d’ofer réformer 
ll y ramené tousles Êtres, & fallut-il 3onner % 
h. matière des propriétés qui lelevent à la 
nature des efprits, fallut-il admet rit les ef- 
pritsaux îoix aufquelles la matière eftafTer- 

ViC .> vS aura t les fo ^rde fe plier félon fes' 
vues. L inüm lui-même ne fera pas à couvert- 
de fes entreprifes audacieufes : Il appellera 
en jugement la Divinité ; & après s’être égaré ! 
dans la recherche des Êtres les plus bornés , 
il ofera limiter la vertu du Tout-PuifTant 
reformer les ouvrages de fa fagefTe , réglef 
/ J ! lftlce » >g er ’ à Providence , preicrire 
“h rn f es a Pes dr ° lts Souverains , en affi- 
g»er a les redoutaoles vengeances. 
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peut meme en oeuvre une politique cruelle 
& perfide, pour cimenter le defpotifme 
de la fubftance & du fang des peuples? 
Ve lui apprendra- t’il pas tous les fubter- 
fuges adroits , tous les détours trompeurs, 
toutes les interprétations frauduleufes , qui 
ôtent aux Loix leur force & leur vigueur , 
ou qui les font fervir à perpétuer l’inju- 
ftice en tranquillifant le crime ? Ne lui in- 
diquera-t’il pas l’art de manier lçs pallions 
pour l’intérêt des pallions mêmes ? & pour 
peu que ces pallions maîtrifent un homme 
dont le génie lui ouvre des routes fi oppo- 
fées, ne le verra-t’on pas établir la tiran- 
nie , au lieu de la fapper ; alfoiblir , anéan- 
tir l’autorité des Loix , au lieu d’en déve- 
lopper l’efprit & l’équité ; former lui-mê- 
me le tilîu du bandeau qui doit couvrir les 
yeux de Thémis , & meme en ufage l’é- 
loquence fatale qui accéléré la ruine des 
Citoïens , & lachûte des Empires ? Ouvrons, 
Messieurs, ouvrons les Annales du 
Monde. Que l’expérience nous apprenne 
ce que nous devons attendre du génie aban- 
donné à lui - même. Qu’y verrons nous ? 
Des preuves fans nombre , tracées en lignes 
de fane , nous inftruiront de ce qu’il peut, 
bien plus par les grands maux qu’il a prot- 
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duits , que par les grands biens dont l’hu- 
manité lui eft redevable 1 

Ah ! ce n’eft point à ces traits funeftes 
que l’on reconnoîtra le génie dirigé par la - 
Religion. Porté fur les ailes de la foi, s’il 
s eléve jufqu’au Trône de la Divinité,ce n’eft 
que pour s’y profterner par un hommage 
refpeétueux. 11 n’examine point d’un œil 
profane un Sanéluaire impénétrable aux re- 
gards humains. Il connoît allez l’Etre Su- 
prême , pour fçavoir qu’il eft , & qu’il ne 
leroit pas , s’il pou voit être compris par 
Fintelligence finie, dans toute fa manière 
d’Etre. La parole du Tout- Puiftant , qui 
retient dans leur fphere les Elcmens in- 
domptés , fixe fon efprit dans les bornes 
qui lui font prefcrites , tandis qu’une main 
divine enchaîne dans fon cœur les pallions 
révoltées contre fa raifon. Sagement indo- 
cile à leurs infinuations flatteufes , il ne fe- 
ra pas fervir fes lumières à établir leur Em- 
pire , à juftifier leur tyrannie. Non, non, 
il n’efc pas à craindre que dirigé par la Re- 
ligion j le génie vienne effrayer l’humanité 
par les vues profondes d’une politique odieu- 
fe. Il n’eft pas à craindre qu’il s’efforce d’a- 
néantir une fubordination néceffiire,' par 
fcs fpéculations artificieufes fur unechimé- 
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{on admiration ? Qui lui infpirera plus con- 
ftamment cet intérêt prellànt de l’humani- 
té^ ces fentimens vifs 8c éclairés de l’utile 
8c de l’honnête , dont le coeur n’eft vrai- 
ment animé qu’autant qu’il eft folidemenc 
tertueux, & que l’imagination ne fçait 
peindre qu’à proportion du fentiment ! Un 
Cage Payen l’a dit: (1) Il faut être homme 
du bien , pour être vraiment éloquent : Hé ! 
Qui fait le plus grand homme de bien que 
la Religion ? 

■ Que dirai-je de l’Hiftoire , de la Criti- 
que? N’efr-ce pas la Religion qui; en ren- 
dant plus pures les vues del’Hiftorien, en 
l’attachant plus infcparablement au vrai 8c 
à l’utile , l’éloignera plus sûrement des dé- 
fauts elTentiels dont tant d’Ecrivains n’ont pu 
Ce défendre , de l’efprit minutieux qui s’ap- 
péfantit fur les inutilités , de la partialité 
qui colore les actions au gré de fes inté- 
rêts , de l’infidélité qui fuppofe les faits ou 
qui les altère ? Formant fes Eleves fur les 
grands modèles dont elle a confâcré le té- 
moignage , la Religion leur apprendra l’art 
délier la clarté & la précifion , l’éléva- 
. tion 8c la fimplicité , la' dignité & les dc- 
tails , la vivacité intérelïante des récits & 1er 
mélange utile des réflexions.. 

( 1 ) Vir probus dlccndi peritus. CMH- 


r- 


v. 


Digitized by Google 


5 14 Mémoires de là Société Royale 
- Dirigées par fesLoix, la Critique exa- 
minera fans prévention , appréciera fans lé- 
gèreté, reprendra fans amertume. Les Ou»- 
vrages polémiques ne feront plus- le fean- 
dale des fages , ni d’opprobre des Gens de 
Lettres. Glorieux aux Ecrivains qui auront 
fçu demêler le vrai , ils auront l’avantage 
de former l’Artifte , le Littérateur & le Sça- 
vant. L’amour propre délicat ne rejettera 
plus la vérité qui l’éclaire , pour éviter le 
trait malin qui le bielle. 

.. Cette partie de la Critique qui a les 
mœurs pour objet, & qui prend une forme 
fi odieufe dans ces poëfies , ces Anecdotes, 
ces caraétères , où l’impudence diftile le fiel 
de la fatire , cette Critique , réglée par la 
Religion , peindra le vice fans le flater j le 
xendra odieux, Luis blelîer les Citoïens . ÿ 
fçaura fupprimer des portraits trop mar- 
qués, dès que la iubordination, fi elïen- 
rielle dans la fociété , ne pourra foufirir 
des traits du ridicule répandu fur les per- 
- lonnes. Dans la Comédie , dans la Satire, 
dans les Ouvrages de morale, on la trou- 
vera , comme dans la Chaire chrétienne , 
exaéte dans fes principes , refervée dans fes 
détails, impénétrable dans fes applications. 
Elle n’en fera diftinguée que par un fel , 
«ne finelTe, un enjoûment qui, fans la ren- 
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rendre la même pour Informe, la larde- 
ront reconnoître la même pour le fond. 

La Poëfie elle - même, cette fille de l’i- 
magination & de l’harmonie , élevera t’elle 
jamais plus haut fon vol, que lorfqu’elle 
fera, portée -fur les ailes de la Religion? 
Chants divins des Prophètes , l’ignorance 
ou la prévention oferont feules vous dis- 
puter la gloire de l’emporter fur les plus 
Sublimes accords des lyres, profanes. Ne 
foyons pas Surpris , Messieurs , de leur 
Supériorité. Les objets auxquels la Religion 
fixe le génie poétique , n’ont pas befoin des 
efforts au talent pour Se Soutenir : Ils Seroienc 

f >refque allez puiflans pour fuppléer le ta- 
ent même. À leur préfence , Pefprit eft 
faifi, l’imagination remplie, l’ame pénétrée... 
& quels effets ces impreffions vives ne peu- 
vent-elles pas produire dans un homme de 
génie ! Idées Sublimes , images frappantes, 
ientimens pleins de feu , enthoufiafme di- 
vin, vous remplirez tout fon être. Il ne 
peut plus vous contenir : Il cède à fon trans- 
port. Quels chef- d’œuvres ne vont pas 
éclorre ? Déjà les plus riches inventions 
s’empreflent d’orner fes tableaux , les ex- 
premons les plus vives vont animer fes def- 
îeins, les plus brillons coloris courent au- 
devant de fes pinceaux. A peine reconnoîjr-il 
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les touches dans* fon propre ouvrage. Il e(t 
étonné de s’être élancé d’un vol aufli hardi 
& aufli sûr hors de l’humble fphere, où 
des idées matérielles & terreftres l’avoienc 
jufqu’alors retenu. 

N’en euflions-nous pour preuve que l'at- 
tention des plus beaux génies a foûtenir leur 
vol à l’aide des Fables Religieufes de la „ 
profane antiquité ( i) : N’en eufîions-nQus 
pour preuve que l’eflor fublime de Milton, 
quand il raconte la chute de l’Homme j 
n’en euflions-nous pour preuve que le rc- 
fultat des comparaifons de Polieucté Sc 
A'jithalicy avec les plus célébrés Tragédie* 
anciennes & modernes ; des poëfies lacrées 
de Racine , de Le Franc , de lioufjeau , avec 
les morceaux les plus eftimés & Anacréon , 
de Pindare & & Horace , cette vérité feroit 
pouflée jufqu’i la démonftration. Que dis- 
je ! Sans les comparer à d’autres , mettons 
ces génies en paralelle avec eux - mêmes t 
Voyons, s’ils lont aufli dignes de l’immor- 
talité , quand ils parlent le langage des 
pallions humaines,, que lorfque leur lyre 
célébré les erandeurs de Dieu. Ah ! 

ly 

Messieurs, iî le ravaee des flammes 
menaçoit leurs Ouvrages s fi nous devions 

. O) Horacrc , .FkcJatt, Virgile* 
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les perdre à jamais , ou rifquer nos jour* 
pour les dérober à la fureur de l’incendie , 
lî nous ne pouvions en fauver qu’une par- 
tie j je vous laide à juger j Messiïürs, 
quelle feroit celle que le goût & le génie 
choifiroient pour fe confoler de la perce de 
l’autre. 

Je fçais qu’on pourra m’objeCter qu’il eft 
des Arts que le génie peut porter à fa per- 
fection , fans avoir befoin que la Religion 
le dirige; je n’en difeonviendrai pas dès 
que nous n’envifagerons qu’en elles-mêmes 
les - productions de l'Art , & fans aucun 
rapport à une fin morale. Mais fi les ou- 
vrages de l’Art n’atteignent le degré de 
perfeétion qui leur eft propre , qu’autant 
qu'ils tendent à la fin, qui doit feule les 
tendre précieux , le bonheur de la Société - y 
ne fera-t'il pas nccefiaire que la Religion 
ferve de guide au génie , pour qu'il y par- 
vienne sûrement ? Sans elle, je le veux, 
le génie approfondira l’analogie fubtiîe des 
fons ; il demclera les dégradations infenfi- 
bles des couleurs ; il polïédera la délicate 
œconomie des proportions ; mais fans elle 
aufli , là voix langoureufe ne rendra que 
des airs amollifiàns, fes pinceaux volup- 
tueux ne feront fortir de la roile que de* 
fujets efféminés, feJ cifeaux énervés ne 
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une retraite obfcure & pénible , des jours 
brillans qu’il peut donner à des occupa- 
tions plus aimables? Quoi, dès qu’il n’au- 
ra pour but de fa laborieufe activité , qu’un 
lucre méprifable, qu’un vil intérêt , ira-t’il 
enfanter des projets, former des entrepri- 
fes que for & la faveur ne pourraient payer, 
& qui quelquefois ne le font pas meme de 
la reconnoiflânce publique ? Quand il voit 
la gloire fuir ceux qui la cherchent , fe re- 
fufer à ceux qui la méritent, s'échapper des 
mains de ceux qui l’embradent , comment 
nefe repoferoit-il pas à la fin de la carrière, 
où la viétoire a couronné fa première courfe ! 

Avoiions-le , Messieurs, pour qu’il 
fe livre à toute fon adiviré , il faut au gé- 
nie d’autre* intérêts, que ceux dont il em- 
prunte ordinairement toute fa force. Il lui 
faut des points de vue dignes de faire naî- 
tre cette fatisfa&ion fecrette qui eft lame 
des hautes entreprifes , & qui conduit aux 

f rands fuccès. Il lui faut des motifs capa* 
les d'endurcir aux travaux & d’accroître 
fans celle les efforts. Eh, qui lui préfente»-, 
ra des vûës plus fublimes , qui lüimfpirera 
des motifs plus puiflans jque la Religion! 
Tandis que le génie borné aux points de 
vîtes frivoles d’une ambition toute humai- 
ne , plane terre 1 terre , confulce la faveur 


des Sciences & Belles-Lettres. 333 
1 l’ambition d’un Prince qui n’eût eu en vue 
que fa gloire : Il y eut trouvé l’immortalité. 
Multipliés au-delà de vos efpérances & de 
vos delirs , ils ne peuvent encore fatisfaire 
cette grande ame , capable d’étendre fes vûës 
fur tous les hommes, de prévoir tous les be- 
foins,& de prévenir tous les malheurs. C’efti 
vosinfpirationSjReligion fainte,que fes heu- 
reux fujets endoivent les preuves accumulées. 
C’eft à vous que STANISLAS nous invite à 
en rendre toute la gloire. Tandis qne la Lor- 
raine , la France , l’Europe , le Monde entier 
admire l’étendue de fon génie dans la gran- 
deur des projets qu’il a conçûs , les profon- 
deurs de fa prudence dans la sûreté des mo- 
yens qu’il a employés j la confiance de fon 
a&ivitc dans les foins toujours renaiiïàns de 
fa bienfaifance \ infenfible à nos éloges , peu 
touché de l’immortalité que nos cœurs lui 
décernent, il vous reporte nos hommages, 
comme à la fource de fon courage , de fa fa- 
gelîe & de fes lumières. 

Vousconferverez, ô mon Dieu, pour le 
progrès desSciences & desArts ,pour l’intérêt 
d’un Peuple qui vous eft: cher, pour la gloire 
de votre Religion , un Prince u digne de fer- 
vir de modèle aux Maîtres du monde, & de- 
tte l’image de votre providence bienfaifantc. 


F I N. 
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